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Résumé de la Thèse 

Apparu pour la première fois en Arabie au VIIe siècle, l'Islam, religion monothéiste, se propagea 

rapidement dans le monde en général et en Afrique en particulier à moins d'un siècle. En Afrique 

subsaharienne, l'islam opéra une révolution sans précédent dans le mode de vie et de pensée d'une 

bonne partie des peuples noirs de l'Afrique Occidentale notamment dans les domaines spirituel, 

économique, socioculturel et même politique. En effet, le Moyen Age fut un tournant pour le monde 

musulman de l'Afrique noire subsaharienne avec la naissance et le rayonnement des royaumes et 

empires comme le Tékrour, le Ghana, le Mali et le Songay dont la toile de fond fut l'islam sunnite 

malikite. Ce fut l'âge d'or de la civilisation musulmane africaine du sud du Sahara et l'islam est 

devenu aujourd'hui la première religion africaine la plus importante. 

Ainsi, la question de l'islam en Afrique a suscité la curiosité de nombre de chercheurs, d'historiens et 

de géographes d'horizons divers notamment des Orientalistes, des Africanistes et des Africains. En 

fait, tout en reconnaissant leur mérite à sa juste valeur, nous avons.jugé utile de les éclaircir, de les 

renforcer et de les approfondir davantage mais aussi de les rendre familières au public pour une 

meilleure intelligence. En effet, nous nous proposons une étude soutenue par des interrogations, des 

hypothèses et des rapprochements caractérisés par une synthèse basée sur les sources fondamentales 
• .. · 

crédibles essentiellement des voyageurs et géographes arabes qui furent les premiers informateurs 

sur la géographie et l'histoire écrite de l'Afrique noire subsaharienne afin de faire l'écho des voix 

qui font autorité. Néanmoins, nous avons fait appel aussi aux recherches et travaux modernes menés 

par des universitaires et chercheurs africains et européens reconnus par leur science précise et leur 

autorité en ce qui concerne l'histoire de l'Afrique de l'Ouest. Bref, une réflexion personnelle 

approfondie basée sur une méthodologie chronologique fut adoptée pour analyser le sujet suivant : 

La pénétration de l'islam en Afrique subsaharienne à travers les sources arabes (V//-XV/e siècle) 

Ce qui a permis de découvrir que l'islam se propagea en Afrique du Nord d'abord, pénétra ensuite en 

Afrique Subsaharienne en 666/46 avant d'atteindre, enfin, en 734/116, l'Afrique Occidentale au sud ,, 

du Sahara. Porté successivement par des soldats musulmans, 'Ides commerçants et négociants aussi 

bien arabo-berbères que noirs autochtones, des souverains et des cU!ama', il provoqua de profondes 

mutations, au Moyen Age, avec la naissance et le rayonnement des royaumes et empires musulmans 

à l'image de Tékrour, de Mali et de Songay notamment sous les règnes respectifs de War Jabi, de 

Kankan Musa et de Askia Muhammad grâce à sa capacité d'~daptation, de dépassement et à son 

universalité. Ainsi, le Bilad as-Südan, éclairé par l'islam, marqua un tournant sans précédent en 

prenant son destin en main pour écrire l'une des plus belles pages de l'histoire universelle avec le 

concours des sommités intellectuelles comme Ahmad Baba, Baghayogho et al-Magïlï contrairement 

à certaines allégations considérant que l'Afrique noire fut une terre sans histoire. 
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TRANSCRIPTION DÉS NOMS ET VOCABLES ARABES 

Pour ce qui concerne la transcription des noms propres et vocables arabes, nous 

avons adopté le système de la Société Asiatique de Paris où chaque phonème est 

représenté par un seul signe comme ci-après ; 

Les consonnes Les voyelles longues 

f : ,. j: [ .!! : j s : w!i Z:~ q:J n:ù ii : 1 ï : <# ü:J 

b: '-;J lt: C r:J ': oa 
c: t k: él h : • Les voyelles brèves 

t : f!.t h:t z:j ~ : (.)Q g:t I: J w: J 
.,. 
-: a ;- : i 

, 
-:u 

! : ~ d :J s : (Joll t: l, f: ù m :r y : <# 

Toutefois, pour éviter toute confusion ou mésintelligence, certains noms 

célèbres ont été maintenus tels quels. Par exemple : Ibn Khaldun, Baghayogho, Ghana, 
' 1 

Mali et Marrakech au lieu de : Ibn Haldün, Bagayogo, Ga.na, Malî et al-Murrakus. 

Pour la transcription de l'article· défini (JI) des noms commençants par l'une des 

quatorze lettres solaires suivantes : ù -J - .lô - .b -..,.:0 -u-a -J.. -W" -J -.J _j -J _.::, -.::., nous 

avons tenu compte plutôt de la réalisation phonologique. Ainsi, la lettre doublée s'écrit 

' # ' # 

d'abord en minuscule puis en majuscule; Par exemple : 'i}.!:,lll et ùlJj.,ll seront 

respectivement transcrits comme suit: an-Nuwayrï et as-Südan. 

Par ailleurs, nous avons également maintenu la traduction française chaque fois 

qu'elle nous convient. Sinon, c'est nous-, même qui l'assurons. De même, pour 

marquer les repères historiques, nous avons donné, respectivement, à la fois, les dates 

grégorienne et hégirienne .. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



5 

AVANT-PROPOS 

L'islam en Afrique occidentale subsaharienne a suscité la curiosité de plus d'un 

penseur. Ainsi, la religion musulmane a fait l'objet de plusieurs études de la part de 

nombre d'historiens d'horizons divers. Aussi, celle-ci ,se veut-elle une contribution, si 

modeste soit-elle, à une meilleure intelligence de la pénétration de l'islam en Afrique 

subsaharienne pour autant qu'elle propose une nouvelle démarche. 

Partant, les sources arabes faisant autorité dans ce domaine, ont été 

particulièrement convoquées même si d'autres nous ont été d'un apport considérable. 

En effet, ayant constaté que les sources arabes qui traitent essenitellent de l'slam en 

Afrique datent particulièrement du VIIe au XVIe siècle, nous avons choisi cette 

époque charnière qui fut une période dynamique et brillante pour l'islam au Bilad as­

Südan, le pays des Noirs. Ce fut pendant cette période qu'on a assisté à l'un des plus 

beaux jours .que la nouvelle foi a connus à travers le continent noir avec la naissance et 

l'émergence de grands royaumes et empires musulmans du Moyen Âge. 
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INTRODUCTION GENERALE 

Apparu pour la première fois en Arabie au VIIe siècle, l'Islam, religion 

monothéiste, se propagea rapidement dans le monde en général et en Afrique en 
' 'I 

particulier à moins d'un siècle. Cette rapide expansion s'explique, entre autres facteurs, 

par sa capacité d'adaptation, de tolérance et de dépassement. En Afrique 

subsaharienne, introduit par les Arabes, l'islam opéra une révolution sans précédent 

dans le mode de vie et de pensée d'une bonne partie des peuples noirs de l'Afrique 

Occidentale ·notamment dans les domaines spirituel, économique, socioculturel et 

même politique grâce à son actualité, à son éternité et à son universalité. 

En effet, le Moyen Age fut un tournant pour le monde musulman de l'Afrique 

noire subsaharienne avec la naissance et le rayonnement des royaumes et empires 

comme le Tékrour, le Ghana, le Mali et le,Songay olont la toile de fond fut l'islam 

sunnite malikite. Par ailleurs, avec le concours du commerce transsaharien du sel, 

produit rare et précieux, échangé contre l'or du VIIfo au XVIe siècle, la religion 

musulmane fut à l'origine du rayonnement des villes telles que Tombouctou, Jenné et 

Gao. Elles sont devenues au XVIe siècle de grandes métropoles intellectuelles et 

commerciales illustrées par de grandes sommités religieuses musulmanes appartenant 

à la pensée universelle en l'occurrence AJ;unad Baba et Mul:i,ammad Baghayogho. 

Ce qui permit à l'Afrique noire subsaharienne, éclairée par ! 'Islam, de prendre 

en main son propre destin et de contribuer par ricochet à_ écrire les plus belles pages de 
' 1 . 

l'histoire universelle. Ce fut l'âge d'or de la civilisation musulmane africaine du sud 

du Sahara et l'islam est devenu aujourd'hui la première religion africaine la plus 

importante. 

Vu !;étendue de .son utilité, la question de l'islam en Afrique a suscité la 

curiosité de nombre de chercheurs, d'historiens et de _géographes d'horizons divers 

notamment des Orientalistes, des Africanistes et des Africains. En fait, s'il s'avère 

1 
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indéniable qu'il faut reconnaître leur mérite à sa juste valeur pour avoir fourni des 

informations précieuses sur la connaissance de l'islam et la manière dont il a été vécu 

par les musulmans, nous avons jugé utile de les éclaircir, de les renforcer et de les 

approfondir davantage mais aussi de les rendre familières au public pour une meilleure 

intelligence. 

Par vme de conséquence, un large tour d'horizon de l'état actuel des 

connaissances permet d'inventorier et de classer les auteurs en deux groupes à savoir 

les Orientaux1 et les Soudano-saheliens. Les premiers, essentiellement des voyageurs 

et géographes arabes, furent les premiers informateurs sur la géographie et l'histoire 

écrite de l'Afrique noire subsaharienne considérée auparavant, par certains, comme un 

peuple sans histoire2
• 

L'une des têtes de file de ces auteurs Orientaux fut cAbd ar-Ra~man ibn <Abd 

al- ~akam3
• Il fut le premier à mentionner, au IXe siècle, le premier contact entre les 

Arabes et l'Afrique noire, appelée Bilad as-Südan par les Arabes. De même, al­

Yacqübî\ un peu plus tard donne d'importantes informations sur les Südan. Ils furent 

suivis, entre autres, par Ibn ~awqal5 au Xe siècle, Abü cUbayd cAbd Allah al-Bakrf 

1 ~ Nous entendons par cette dénomination les auteurs arabes mais aussi ceux de l'Occident Musulman d'expression arabe. 
2 

- Si l'on en croit Joseph Ki-Zerbo, Hegel déclarait dans son Cours SUR LA PHILOSOPHIE DE L'HISTOIRE en 1830 
« L'Afrique n'est pas une partie historique du monde. Elle n'a pas de mouvements, de développements à montrer, de 
mouvements historiques en elle ... Ce que nous entendons précisément par l'Afrique est l'esprit ahistorique, l'esprit non 
développé ». 
De même, le grand historien Charles André Julien a écrit dans un paragraphe intitulé« L'Afrique pays sans Histoire» de 
son ouvrage sur !'Histoire de l'Afrique : «L'Afrique Noire, la véritable Afrique, se dérobe de l'Histoire ». Cf. Cuoq, 
Joseph M, Histoire de l'Afrique noire d'hier à demain, Paris : Hatier, 1978, p. l 0- 11. 
3 

- Ibn 'Abd al-J.Iakam, Abo al-Qasim ibn 'Abd nr-Ra\lmiin (187-257/803- 871) est l'auteur de plusieurs ouvrages 
dont l'histoire de la conquête de l'Egypte, du Maghreb et de l'Espagne (Futa~ Mi~ra wa lfrTqiyya ou Conquête de 
l'Afrique du Nord et de l'Espagne), Futü[, (friqiyya wa a/-Andalus et Futii& Mi~ra wa Af!bâruhli. Il a rendu l'âme au 
Caire en 871/257. 

4 
- al-Ya'qobr, Abo al- 'Abbas A\lmad b. 'Ali est l'auteur de Kitàb al-Buldlin (les Pays). l'une des premières 

encyclopédies de l'histoire de l'islam vers 872/259. li mourut 33 ans après vers 905/291. 

' - Ibn J.Iawqal, ,Abo al-Qaslm Mu~ammad, originaire de Bagdad, il fut écrivain, géographe et voyageur. li est l'auteur 
de: al-Masalik wa al-Mamalik (Les itinéraires et les royaumes) ou Kitiib Süra al- Ard (Co11figuration de la terre). Il 
mourut en 988/378. 
6 

- al-BakrT, Abo 'Ubayd 'Abd Allah b. 'Abd al- 'Azrz b, Mu!iammad b. Ayyob, naquit à Cordoue en 1040/431. li 
est l'auteur de l'ouvrage : al-Masâ/ik wa al-Mamâlik (livre des itinéraires et des royaumes), achevé en 1068/460, l'une 
des plus Importantes des ses œuvres. Il est l'un des plus grands géographes du monde musulman. li fut surnommé " un 
routier de l'Afrique". Il décéda en 1094/ 487. 
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et al-Idrïsr7 qui s'étaient distingués parmi les plus grands géographes de l'Occident 

musulman médiéval et qui dominèrent respectivement leurs époques XIe et XIIe 

siècles et d'lbn al-A!ïr8 au XIIIe siècle. Ensuite, ce fut le tour du globe-trotter, Ibn 

Battüta9 au XIVe siècle, d'al-cUmarï10 et d'lbn Khaldun 11
, l'un des personnages 

arabes les plus célèbres aussi bien en Occident qu'en Orient et l'un des fondateurs de la 

sociologie et de l'histoire scientifique. Enfin, arrivèrent al-Qalqasandï12 et Jean Léon 

I' Africain13 au XVe siècle. 

Cependant, dans l'ensemble, la faiblesse de cette documentation se trouve, du 
' ! 

point de vue de notre étude, dans le caractère tantôt général tantôt parcellaire des 

ouvrages qui ressemblent plutôt à des études fourre-tout. En clair, il n'existe pas 

d'étude consacrée entièrement et exclusivement à l'islam en Afrique subsaharienne au 

Moyen Age. De même, les termes comme Ghana, Tékrour, Südan et Ribat 

7 
- al-IdrîsT, AbO 'Abd Allah Mu~ammad b. Mul)ammad b. 'Abd Allah b. ldrïsl as-Sarïf, né à Ceuta en 1099/492, 

il est l'un des géographes arabes les plus célèbres. li rédigea, sur la demande du roi normand Roger li de Sicile, son livre 
intitulé : Nuzha al- Mustiiq Fï lb.tiriiq al-Ajâq (Divertissement de celui qui désire parcourir le monde). Il décéda en 
1164/559. 

' - Ibn al-A!Ir, Abü al-I;Iasan 'Ali b. Abr Karam Mul)ammad b. 'Abd al- Karrm b. 'Abd al-Wa~id as-Saybanr a 

vu le jour en 1160/555. Son ouvrage intitulé : al-Kami/ fi at-Tûrib. (Histoire Universelle), est l'un des plus célèbres de 
l'histoire musulmane. Il contient 7 volumes traitant de l'histoire de la Création du monde jusqu'à l'année 1231/628. Il 
mourut en 1233/630. 
9 

- Sams ad-Dro Abo 'Abd Allah b. 'Abd Allah b. Mu~ammad al-Lawatr, célèbre sous le nom d'Ibn Ba!\Dta, auteur 
de TuF.,fa an°Nuttiir Fï Oarii'ib al-Amfiir wa 'Ajii'ib al-Asfiii· (Présent offert aux observateurs : choses curieuses et 
merveilles vues dans les pays et les voyages), naq·dt à Tanger en 1304/ 703. li parcourut le monde du Magrib au Südan 
en passant notamment par le Moyen Orient et la Chine. li fut surnommé le globe-trotter. Son ouvrage constitue l'un des 
plus importants en ce qui concerne l'histoire du Mali où il séjourna plus d'un an entre 1352/752 et 1353/753. 
10 

- al-'Umarr, Ibn Fadl Allah, (1301-1349/ 700-749) est l'auteur de l'encyclopédie intitulée : Masiilik al-Abfiir fi 
Mamiilik al-Amfiir (Les itinéraires des regards à iravers les royaumes du monde civilisé). Originaire de Damas, il fut 
secrétaire auprès du sultan du Caire où il obtint essentiellement des informations précieuses sur le Mali du Moyen Age. 
11 

- Ibn Khaldun, 'Abd ar-Ra~man b. Mu~ammad b. al-l;lasan naquit à Tunis en 1332/732. li est l'auteur de 
plusieurs ouvrages parmi lesquels nous retenons deux : Muqaddima (Prolégomènes, traduit par Vincent Monteil sous le 
titre: Discours sur l'histoire universelle) et Kitiib al-'îbar wa Dïwiin al-Mubtada' wa al-fl.abar Fï Ayyiim al-'Arab wa al­
'Ajam Wa al-Barbar wa man 'A!arahum min !fawï al- Sultan al-Akbar (Traduit par De Slane sous le titre: Histoire des 
Berbères et des dynasties musulmanes de l'Afrique Septentrionale). Le " Kitab al-'lbar " fournit de précises et 
d'importantes informations sur la conquête de l'Afrique du Nord et de l'histoire du Malï. Il parcourut l'Afrique du Nord et 
s'est rendu plusieurs fois en Andalousie. Il rendit l'âme en 1406/808 au Cair1. 12 

• al-Qalqa§andr, A~mad Ibn 'Ali, est l'auteur d1ùn ouvrage encyclopédique : /iubb al- A''sii fi /iina'·a al-lntii '(L'aurore 
de l'héméralope dans l'art de la correspondance) rédigé après 1387/791. C'est un grand compilateur. li décéda en 
1418/821. 
13 

• Né à Grenade en 1483/888, Al-~asan dit Jean Léon l'Africain, est l'auteur d'un ouvrage très célèbre en Europe en 
l'occurrence Description de l'Afrique et des choses notables qui s'y passent, traduit sous le titre : Description de l'Afrique. 
Il mourut en 1554/961. 
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généralement utilisés prêtent souvent à des différentes compréhensions, du moins du 

point de vue géographique ou sémantique. 

Quant au second groupe, constitué c;le spéciaJistes. soudanais notamment les 

jurisconultes de Tombouctou, Mal.nnüd Kati 14, cAbd ar-Ra~1man as-Sacdï15
, A~mad 

Biibii16
, le réformateur du Touat, al-Magïlï 17 et l'historien Boubou Hama 18

• Il est 

caractérisé par une érudition locale ayant pris la relève au XVIe siècle. Ils constituent 
. ' 

' . 
une-source d'information authentique de l'histoire de l'Afrique noire subsaharienne. 

Ils traitent essentiellement de l'histoire de l'empire Songay XVe-XVIe siècles. 

Cependant, peuvent être relevés, dans nombre de passages, des propos que 

certains qualifient d'être teintés du mythe, de la légende et de la gôrification qui, par 

conséquent, pourraient prêter à des interprétations légendaires de l'islam en Afrique et 

aboutir à des conclusions subjectives comme'le récit dh pèlerinage à la Mecque de 

14 
- Kati ibn al-Haj, Ma~mod naquit en 1468/872. Il fut historien d'origine soninké, un jurisconsulte domicilié à 

Tombouctou. Son ouvrage intitulé : Târïll al-Fattâs Fï Allbâr al-Buldân wa al-Juyüii wa Akâbir an-Nâs (Chronique du 

chercheur pour servir à l'histoire des villes, des armées et des principaux personnages du Tékrour) abordant l'histoire 

des Askia de Gao, depuis l'accession de EI-Hiij Muhammad jusqu'à la conquête marocaine dont il fut témoin, constitue 
un ouvrage de première importance pour l'histoire du Südiin. Commencé par son auteur en 1519/925, le récit s'arrête en 

1599/1007, six ans après sa mort, avant d'être prolongé par ses descendants jusqu'en 1665/1075. Pour ces interpolations, 
cf. Op.ci!. Cuoq, Joseph M., Histoire de l'islamisation de l'Afrique de l'Ouest, p. 163 

" -As-Sa'dr, 'Abd ar-Ra~man b. 'Abd Allah b. 'lmran b. 'Âmir, auteur de Târï!i as-Südân (Chronique du Pays des 
Noirs) en 1655/1065, est un témoin oculaire de la plupart des évènements qu'il raconte. Il traite essentiellement de 
l'histoire du Miilï et des Songay. Natif de Tombouctou, il y exerça des fonctions de jurisconsulte. 
16 

- Baba, A~mad b. A~mad b. A~mad b. 'Umar b. Mu~ammad Aql! Abo al-'Abbas fut d'origine ~anhaja et 
appartient à l'ethnie al-Masüfa. Il naquit à Tombouctou en 1556/963. li fut un grand juriste appartenant à une famille de 
qiidis, d'imams et de savants. Capturé, enchaîné, blessé et déporté, à travers le désert, à Marrakech, par les soldats 
marocains sous le règne des Sa'diens, Ahmad Biibii mit à profit son séjcidr forcé dans la capitale marocaine, après sa 
libération, pour rédiger, en 1596/1004, un de ses plus célèbres ouvrages intitulé : Nay/ al-lbtiihâj bi tatrïz ad-Dïbâj". Cette 
oeuvre encyclopédique est une source principale pour les biographies des savants du Maghreb aux XVe et XVIe siècles. 
17 

- al-Magrlr, Mu~ammad b. 'Abd al-Karrm fut un grand exégète du Coran, du hadi!, de la rhétorique et de la 
logique. L'ouvrage du grand jurisconsulte malikite, "Ajwiba 'Alii As'ila al-Amïr al-Ha; Abii 'Abd Allah Muf,ammad b. 
Abü Bakr" écrit à la fin du XVe siècle et traduit par le professeur El-Hadj Ravane Mbaye sous le titre :· Un aperçu de 
l'Islam songhay,. ou Réponses d'al-Magï/T aux questions posées par A skia El-Hadj Mu&ammad, Empéreur de Gao, est 
l'un des documents les plus importants de l'histoire de l'empire des Askia de Gao à la fin du XVe siècle et au début du 

XVIe siècle. Conseiller spécial de l'Askia Mu~ammad, li fut également un grand propagateur de l'islam sunnite 

orthodoxe, le malikisme. D'origine algérienne (Tlemcen), il se fixa à Touat à partir duquel il entreprit un périple qui le 
mena tour à tour au pays haussa et à Gao où il rédigea probablement son œuvre en réponses au questionnement de l'Askia 
MuJ:,ammad. Surnommé, entre autres, le réformateur du Touat, al-MagîlT. l'un des plus grands jurisconsultes de l'Afrique 
musulmane, décéda en 1504/909 
18 

- L'historien du Niger, Boubou Hama, est l'auteur de: l'Empire Songhay, ses ethnies, ses légendes et ses personnages 
historiques. Cet ouvrage est d'une importance capitale pour la connaissance de l'histoire du Niger. 
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l'empereur du Mali, Kankan Müsa et l'apologie faite par cAbd ar-Ra\1man as-Sacdï à 

sa ville natale, Tombouctou. 

Par conséquent, à côté de ces certitudes, nous nous proposons une étude 

soutenue par des interrogations, des hypothèses et des ràpprochements caractérisés par 

une synthèse basée sur ces sources fondamentales crédibles afin de faire l'écho des 

voix qui font autorité. Bref, une autre démarche. En fait, à coté de ces sources 

fondamentales arabes, nous ferons appel aux recherches et travaux modernes menés 

par des universitaires et chercheurs africains notamment soudano-sahéliens et 

européens reconnus par leur science précise et leur autorité en ce qui concerne 

l'histoire de l'Afrique de l'Ouest. Les fouilles conduites récemment par certains et 

basées sur l'archéologie principalement sur certains sites n'ayant survécu comme le 

Ghana, Koumbi-Saleh, Tékrour, Niani, ont permis sans doute de les identifier, de les 

localiser et d'éclaircir les textes des auteurs arabes du Moyen Age. Bien entendu, notre 

thèse se propose moins de faire une analyse exhaustive de la question de l'islam en 

Afrique que de proposer, à la lumière de ces documents, une réflexion personnelle 

approfondie basée sur une démarche chronologique à travers le sujet suivant : 

La pénétration de l'islam en Afrique subsaharienne à travers les sources arabes 

(Vile -XVIe.siècles) 

En effet, les sources qui renseignent sur la pénétration de l'islam en Afrique 

montrent que le premier contact entre les Arabes et le Bilad as-Südan remonterait au 

VIIe siècle lors de la conquête arabe de l'Afrique du Nord. Après ce furent les 

Berbères almoravides qui prirent la relève en soumettant le Tékrour et l'empire du 

Ghana. Quant à son expansion, elle a lieu véritablement au temps de l'empire manding 

du Mali au XIVe siècle, appelé l'empire musulman avant d'atteindre son apogée au 

XVIe siècle sous les Askia de l'empire Songay de Gao. 
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Fort de ce constat, notre analyse s'ordonnera, autour de ce plan conçu en trois 

parties suivant les grandes étapes de l'isl~m en A:frique subsaharienne, depuis sa 

pénétration jusqu'à son rayonnement en passant par son émergence: 

- L'époque arabo-berbère, VIIe -XIIe siècles. 

- L'époque mandingue, XIIIe- XVe siècles. 

- L'époque Songay, XVe -XVIe siècles. 
·, ... 

Pour l'étudier, certains ouvrages seront privilégiés en fonction de leur 

spécificité et de leur adéquation avec le sujet. C'est ainsi que dans la première partie, 

feront l'objet d'un recours constant pour la conquête du Maghreb et l'expansion 

musulmane, les sources principales telles que Futü~ Mi~ra wa Ahbaruha 19d'lbn 
0Abd Al- IJakam, Futü~ al-Buldan d'al-Ba'.lâgurï,20 nl-Bayan al- Mugrib fi Ahbar 

al-Andalus wa al- Magrib d'Ibn °Igârï 21
, al-Kami! fi at0 Tarïh d'Ibn al-A!ïr 22

, 

Kitab al-clbar wa Diwan al-Mubtada' wa al-Habar fi Ayyam al-cArab wa al­

cAjam Wa al-Barbar wa man cÂ~arahum min !!_awï al- Sultan al-Akbar d' Ibn 

Khaldun23 et Nihaya al-Arab fi Funün al-Adah d' an-Nuwayrï24
• 

C'est dans la même veine qu'il faudra apprécier, pour ce qui concerne la 

pénétration de l'islam en Afrique subsaharienne, l'utilisation de l'ouvrage, Mugrib Fï 

Dikr Bilad al-Ifrïqiyya wa al-Magrib,25 un extrait de son œuvre al-Masâlik wa al­

Mamalik traitant de l'Afrique du Nord et le Bilâd as-Südân. Il constitue une œuvre de 
. ' 1 

première importance du compilateur andalou al-Bakrï souvent cité par ses successeurs 

19 
- Ibn' Abd al-~akam, 'Abd ar-Ra~man Futü/1 Mi~ra wa A/J.biiruhii, Diir an-Na~r. •!· T•b'a al-Uwlii, Bayrat, 1996 

'
0 

- Ba!RJ!.urT, A~mad, al-, Futüf, al- Buldiin, 3tomes, Matba'a Lajna al-Bayiin, al-Qiihira. 
21 

- Murraku§T, Ibn 'IJ!.arr, al-, al-Bayan al- Mugrib Fï Ahbiir al-Andalus wa al- Magrib, Bayriit, Diir a\- Iaqiifa, 1884. 

22 
- Ibn al-A!fr, Kltiib a/-Kâmil (Histoire Uniyerse/le), éd. C.J.Tornbergm Leyde 1851-76. Voir Fagan, Annales du 

Maghreb et de l'Espagne ( trad. partielle), Alger, 1901 

23 
- Ibn Khaldun, 'Abd ar-Ra~mnn Kitiib al-''fbar wa Diwiin al-Mubtada' wa al-H.abar fi Ayyiim al-'Arab wa al­

'A}am Wa al-Barbar wa man 'A1arahum min d.awT al- Sultân al-Akbar, (Histoire des Berbères et des dynasties 
musulmanes de l'Afrique septentrionale), Trad. De Slane, Libr. Orient, 1968 
24 

- An-Nuwayrr, A~mad Ibn 'Abd al-WahhRb, Nihaya al-Arab Fi Funiin al-Adab, Dar al-kuhtb a/-''/lmiyya, Bayrat, 
2004/1424. 

" - al-Bakrr, Abo 'Ubayd 'Abd Allah a/-Mugrlb Fi [2./kr 81/àd al-Ifriqiyya wa al- Magrib, al- Jaza' ir, al- !"lukama 
al- Jaza • lriyya, 1911 (Description de/ 'Afrique septentrionale, Traduction française DE SLANE). 

' 1 
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arabes ou non arabes. Ainsi, seront particulièrent sollicités en ce qui concerne l'histoire 

des Almoravides, les ouvrages tels qu'al-Anïs al-Mutrib bi Raw~ al-Qirtiis fi 

A!!_biir Mulük al-Magrib wa Tiirih Madïna Fas d'Ibn Abï Zarc al-Fàsï26
, cAli, 

spécialiste du mouvement a!moravide, al-Bayiin al-Mugrib fi Ahbiir al-Andains wa 

al- Magrib d'lbn °lgàrï al-Murràkusï et al-Mucjib fi Talhïs Ahbiir al-Magrib d'al­

Murràkusï, c Abd al-Wal;i.id27
. 

Dans la même mouvance, Nuzha al- Mustiiq Fï Ihtiriiq al-Âïaq28
, l'une des 

meilleurs œuvres médiévales du grand géographe al-Idrïsï sera privilégiée pour avoir 

donné des renseignements de choix notamment sur la description du Ghana, du 

Tékrour et d'Awdaghost. Enfin; c'est dans le même ordre d'idées qu'il faut inscrire 

l'interrogation d'lbn I;fawqal à travers son œuvre intitulée ~üra al-Ard (ou al­

Masàlik wa al-Mamiilik}29 qui fut l'un des premiers voyageurs arabes d'avoir mis le 

pied à Ghana et d'al- Yacqübï3°, d'lbn Sa°ïd31
, d'Ibn Abï Zarc et d'lbn al-Khaldun. 

Dans la deuxième partie, nous ferons .;tppel aux
1
sources fondamentales telle que 

Tu~fa an-Nuzziir fi Garii'ib al-Am~iir wa cAja'ib al-Asïar32 plus connue sous le 

nom de Voyages d.'Ibn Batouta, pour avoir séjourné plus d'un an au Mali et laissé un 

tableau descriptif de la cour malienne. Il fut surnommé le globe-trotter. De même, Ibn 

Khaldun a apporté des informations de haute portée sur les souverains maliens et 

26 -Ibn Abl Zar'al-Fasr, 'Ali, al'AnTs al-Mutrib bi Rawçl al-Qirtâs.Fï Ab.bar Mulük a/-Magrib wa Ttiril!. Madfna Fâs 
(Livre du joyeux compagnon dans les jardins de Qirttis au sujet des.fails el gesles des rois du Maghreb el de l'histoire de 
Fès), Ribat: Dar al-Man~ür Li a!-Tiba'a wa al- Warraq, 1973, 512p. 

27 
- Murraku~T, 'Abd al-Wa~ld, al-, al-Mu'jib FT Tall!.is Ab.bar al-Magrib (L'agréable dans le Résumé des évènements 

du Maghreb), le Caire, Matha 'a al-lstitiqama, 1949, 431 p 

28 
- Idrrsr, Abo 'Abd Allah Mu~ammad, al-, Kitâb Nuzha al- Mustâq Fr ll!.tirtiq al-Afoq (Divertissement de celui qui 

désire parcourir le monde), Description de l'Atri. et de l'Espagne, éd. Et trad. R. Dozy et M.J. DE Goeje, Leyde, 1886. 
29 

- Ibn lJawqal, Abo al-QRslm Mu~ammad Kltàb ~iira al- Ard (Configuration de la terre), Trad. J. H. Kramers et 
G.Wiet, Bayrot, 1965 

30 
- Ya'qobr, Abo al-'Abbas A~mad, al-, al-Buldân (les pays), éd. M.J. De Goeje, Leyde 1892, Le Caire 1937 

31 
- Ibn Sa'Td, Kltlib bas/ al-Ardfi,tül wa ai-''ard (le livre de l'étendue de la /erre en longueur et en largeur), éd. par 

Juan Vernet Ginès, Tetuan 1956, 141 p 

32 
• Ibn Ballota, l!ams ad 0 Dln Abo 'Abd Allah, Tub.fa an-N11tzâ1· FT Oarà 'lb al-Amlàr wa 'A)â 'lb al-Asfor (Voyages 

d'Ibn Batouta) Traduction Défréméry et Sanguinetti, Tome Quatrième, Paris, Société Asiatique, 479p 
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l'organisation des structures étatiques à travers son ouvrage Kitiib al-clbar ainsi que 

al-°Umarî par le biais de son oeuvre intitulée Masalik al- Ab~ar fi Mamalik al­

Am~ar. Ce demer nous apporte, particulièrement, de précieuses informations relatives 

au séjour de Kanka Müsa au Caire lors de son voyage aux Lieux Saints de l'islam et au 

Mali médiéval d'une manière générale. Il fut l'un des premiers ayant cité Niani, la 

capitale de l'empire de Mali qui avait sous sa dépendance treize royaumes. 33 

Enfin, la dernière partie sera soutenue, entre autres, par les sources principales 

comme al-Idrîsî, al-Bakrî, précédemment citées, Ibn Sa'îd34 et les Tarih soudanais de 

Tombouctou en l'occurrence Tari.!! as-Südan de cAbd ar-RaI:i.man as-Sacdï35 et Tari!! 
' 1 ' 

al-Fattas fi Ah.bar al-Buldan wa al-Juyüs wa Akabir an-Nas de Ma~müd Kati36
• 

Elles constituent des sources de renseignements fondamentales notamment pour 

l'empire Songay. En plus de leur qualité de témoins oculaires pour la plupart des 

évènements.qu'ils relatent, ils furent des acteurs directement mêlés aux affaires; cAbd 

ar-R~man as-Sacdî fut nommé qadi de Tombouctou et Mal:i.müd Kati, fut un ami 

personnel d'El Haj Mupammad Ier, le fondateur de la dynastie des Askia. C'est dans le 

même sillage qu'il faut notamment inscrire la sollicitation des auteurs tels que al­

Magïlï,37 Apmad Baba38 et Boubou Hama.39 

Certes la réalisation de cette étude ne peut pas a,boutir sans coup férir. Loin s'en 

faut. Car, des difficultés certaines ont été rencontrées. Nous pouvons en citer deux 

notamment: La première est liée à l'ancienneté et à la rareté des sources arabes dont 

33 
- 'Umarr, Ibn Fadl Allah, al-, Masa/ik al-Ab;ar fi Masëilik al-Am~ar, Traduction Gaudefroy - Demombynes, 1927, 

Paris, p.52-93, cf. Le royaume de Mali et ses dépendances, Notes Africaines, n° 82, Avril 1959. 

34 
- Ibn Sa'rd, 'Ail b, Mnsa Kitëib bas/ al-Ardfi /iil wa a/-''ard, éd. par J, V.G, Tetuan 1956, 141 p 

35 
- Sa'dl, 'Abd ar-Ra!iman, Tarll! as-Sodan , Paris, Na~ra Hudas, 1964, p.13. 

36 
- Kati, Ma!imOd, Tarib. al-Fattëis Fi Ab.bar al-Buldân wa al-Juyiis wa Akëibir an-Nëis, al-Maktaba al-Amrïkiyya wa 

a§-Sarqiyya, Traduction O. Houdas et Maurice Delafosse, Paris, 1981, p.66 
37 

- Mbaye, El Hadj Ravane, Un aperçu de l'Islam songhay, ou Réponses d'al-Magili aux questions posées par Askia 

El-Hadj Muhammad, Empéreur de Gao ( Ajwlba ''A/11 As'i/a al-Amir a/-Hëij Abii ''Abd Allah Muhammad b. Abii Bakr), 
B.l.F.A., t. XXXIV, B., n. 12, 1972, pp. 237-267, Trad. et annoté. 

38 -Babn, A!imad, Nay/ a/-lbtilhii} bi tatriz ad-Dibiij, 1'" éd. Le Caire, 1329/1911 
39 

- Hama, Boubou, Histoire des Songhay, Présence Africaine, 369p, 1968 
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certaines datent de plusieurs siècles. D'où, leur exploitation requiert des efforts 

soutenus. A cela s'ajoute l'ampleur du sujet qui s'étend sur plusieurs siècles (VIIe -

XVIe siècles) couvrant toute l'Afrique Occidentale à l'Ouest du Nil et au Sud du 

Sahara traditionnellement appelé Bilad as-Südan, le pays des Noirs, par les auteurs 

arabes médiévaux et à sa spécificité multidimensionnelle en ce sens que le sujet 

pourrait être traité par plusieurs spécialistes en 1 'occurrence un historien, un 

islamologue et même un ethnologue. 
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La pénétration de l'islam en Afrique subsaharienne fut l'œuvre des Arabes et la 

paternité de son expansion dans le pays des Noirs revient aux Berbères notamment à 

ceux almoravides. En effet, pour une meilleure intelligence de la pénétration de 

l'islam en Afrique noire subsaharienne, il serait utile de passer en revue les points 

saillants qui caractérisent les grandes étapes de la progression de l'islam vers le pays 

des Noirs, le Bilad as-Südan. Et, pour situer les évènements majeurs, dans le temps, 

une chronologie quoique peu certaine 4°, sera utilisée, autant qu'elle peut aider à mieux 

les fixer. 

CHAPITRE! 

LA CONQUETE DU MAGHREB41 ET L'EXPANSION MUSULMANE 

Avant de fouler le sol d'Afrique noire subsaharienne, la religion musulmane a 

réussi à traverser avec succès, à moins d'un siècle, toute la partie de l'Afrique du Nord, 

de l'est vers )'ouest. Ce fut la conquête musulmane du Maghreb menée essentiellement 

par de vaillants généraux arabes. Ils ont servi de locomotive pour la diffusion de 

l'islam au Maghreb. 

La conquête du Maghreb fut essenitellement marquée par deux grands 

évènements : la conquête de l'Egypte et celle de l'Ifrïqiyya ou de la Berbérie. La 

première fut courte et relativement facile contrairement à la dernière, longue, difficile 
. ' ' 

et périlleuse même pour les propagateurs de la nouvelle foi. 
). 
' 

40 
• Les références temporelles avancées par les auteurs arabes souffrent pour la plus part de précision et font l'objet de 

controverses. Par exemple, en ce qui concerne la conquête de l'Egypte, Ibn al-A!ir dans al-Kiimil fi at-Târi/1, I, p.451 
donne les années 16 et 20 de l'hégire. Ibn 'Igiirî al-MurriikuSi dans al-Bayân, T. I, p. 8 fixe l'évènement en l'an 20 alors 
iu'al-Balagurî avance l'an~é I_ 9. dans Futü/,1 a(-B~ddiin, !, p.251. . . . 

• Le mot Maghreb est d ortgme arabe. li signifie le Couchant par oppos1t1on à MaSnq, le Levant. 11 est emploi par les 
Arabes pour désigner, d'une manière générale, tout ce qui se trouve à l'Ouest de l'Egypte. Ici, nous l'employons pour 
désigner l'Egypte et tous les pays de l'Afrique du Nord ainsi que la Libye. 
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Après avoir conquis l'empire perse sassanide et une bonne partie de l'empire 

byzantin, l'islam étendit ses tentacules en Asie où la nouvelle foi dictait ses lois sur 

une grande partie de ce continent. Encouragés sans doute par ces victoires historiques 

sur leurs ennemis, les combattants de l'islam voulant faire reculer les frontières du 
' ' 

territoire musulman en Afrique, entreprirent la conquête de l'Egypte42
• 

Il y a lieu de souligner qu'une vingtaine d'années auparavant, en 615, les 

musulmans avaient eu pour la première fois mis les pieds en Afrique, plus précisément 

en Abyssinie (al-I;Iabasa, Ethiopie actuelle) pour s'y réfugier sur les ordres du 

Prophète. Ce fut, si l'on en croit Ibn al-A!îr, une délégation d'émigrants composés 

d'une dizaine d'hommes ainsi que de femmes parmi lesquels on peut notamment citer 

U!miin b.°Affü.n, le futur troisième Calife du Prophète. 

Auparavant, le général arabe cAmr ibn al- cAs aurait réussi à convaincre le 

Calife cumar ibn al-Hattiib, 43 en ce qui c~nceme l~s avantages que représenterait, 

selon lui, la soumission de l'Egypte, un pays très riche facilement prenable, malgré les 

réserves émises par ce dernier. Il lui dit, si l'on en croit l'auteur de la conquête de 

l'Egypte, cAbd ar-RaI:iman ibn cAbd al- f!akam: << "Oh, l'Emïr des croyants, 

permettez-moi de marcher sur l'Egypte". Il l'encouragea à cela en lui disant:" La 

conquête de cette dernière confèra aux musulmans de la force et de l'aide car c'est le 

pays le plus riche, le moins courageux".cUmar ibn al-Hattiib exprimant sa crainte pour 

les musulmans, refusa. Cependant, cAmr . ne cessa de faire son éloge et de 

minimiser sa conquête auprès de cumar ibn al-Hattiib jusqu'à ce que ce dernier 

cédât>> 44
, au regard de ce récit suivant : 

42 
- Op.ci!. Ibn al-A!Tr, p. 266 

43 
- Deuxième Calife du Prophète, après Abo Bakr (634-643). 

44 
- Op.cit. p. 64. . 
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Il n'est pas interdit de penser que la crainte pour les musulmans exprimée par le 

second Calife, successeur d'Abü Bakr45
, pourrait être bien compréhensible. Car, 

l'Afrique du Nord était jusqu'en ce moment quasi inconnue des Arabes compte tenu de 

sa position excentrique et de son éloignement du pouvoir central religieux. Pourtant, 

malgré tout cela, le Calife cUmar ibn al-Hattab devrait céder et accepter cette conquête 

lointaine devant l'insistance de son général, cAmr ibn al-cA~ qui avait pris part à la 

conquête de la Syrie 635/13. 

' En 640/20, cAmr ibn al- 0A~ partit d'Arabie à la tête d'une armée forte de 

plusieurs milliers d'hommes46 et conquit l'Egypte. Les Coptes47
, conclurent un accord 

avec les Arabes, nouveaux maîtres des lieux : Tous les Coptes exceptés les enfants, les 

femmes et les vieillards, furent astreints à un paiement annuel de deux dinars par tête 

et obligés à accorder une hospitalité de trois jours à tout musulman étranger. En 

revanche, les musulmans leur devaient protection pour leurs terres et biens en plus de 

leur liberté confessionnelle48
. 

Il y a lieu de souligner que la conquête de l'Egypte a fait l'objet de deux 
1 

versions différentes en ce qui concerne son caractère pacifique ou violent : Si al-

Balagurï se contente de le souligner en affirmant : « Les gens doutent sur le cas de 

l'Egypte. Certains disent qu'elle a été conquise violemment. D'autres soutiennent le 

" - Premier Calife du Prophète (632-634/10-12). 
46 

- Selon Ibn 'Abd al-~akam 4000 ou 3500, Op.cil, p. 64. al- Baln!!urï, lui, se contente du dernier chiffre, p. 251. 
47 

- Ce sont des descendants des anciens Egyptiens nommés Jacobites. Ils professaient la religion chrétienne. 
' 1 48 

- Ibid. p. 81 
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contraire »49 Ibn cAbd al- I;:Iakam, lui, privilégie davantage la seconde thèse tout en 

' rt 1 d . 50 rappo ant es eux vers10ns. 

En tout état de cause, nous ne pouvons pas nous empêcher dans le cas d'une 

conquête pacifique de l'Egypte de nous demander qu'est- ce qui fut véritablement à 

l'origine de cette soumission manifestement.facile de
1
l'Egypte et des Coptes. Pour le 

comprendre il faut noter, d'une part, que la bravoure, la détermination et le 

désintéressement à la vie d'ici-bas dont les combattants musulmans ont fait montre, 

ont installé la peur dans le camp de leur adversaire. En fait, les missionnaires 

chrétiens, pris en otage pendant deux jours puis libérés par cAmr ibn al- cAs, n'ont-ils 

pas raconté à leur chef Muqawqis51
, le préfet de l'Egypte : << Nous avons vu des gens 

préférant la mort à la vie, l'humilité à la vanité. Aucun d'entre eux n'attache la 

moindre importance à la vie sur terre>> 52 ? 

En effet, on peut penser que ce qui motivait ce comportement des musulmans 

c'était la récompense que le Coran et la Tradition dnt promise aux combattants de 

l'islam tués à la guerre sainte (Jihad). Le Coran et la Tradition en regorgent beaucoup: 

" Quiconque obéit à Allah et au Messager [ ... ] ceux-là serop.t avec ceux qu'Allah a 

comblés de .Ses bienfaits : les prophètes, les véridiques, les martyrs, et les vertueux. Et 

quels bons compagnons que ceux-là!"53
, promet le Coran. 

D'autre part, les Coptes malgré leur appartenance au christianisme introduit en 

Afrique depuis le Ile siècle, furent frustrés et désabusés du fait du comportement des 

Grecs. Ces derniers étaient loin d'apporter la paix civile et religieuse à la veille de 

l'arrivée des Arabes. Us menaient une poliVque imp
1
ériale doublée d'une répression 

49 
• Op.ci!, al- Balagurr, p.251 

'° -Op.ci!, Ibn 'Abd al-I;Iakarn, p. 68 
" - Il était le seigneur d'Alexandrie, de Barqa et de l'Egypte, de Tripoli, Lebba et Sabra. De même, il était le souverain de 
la Sicile, du prince des Goths et seigneur de l'Espagne. Il était placé sous l'autorité d'Héraclius, roi de Constantinople, 
auquel il payait un tribut de soumission.Cf, Ibn Khaldun, Histoire des Berbères et des dynasties musulmanes de l'Afrique 
septentrionale, Trad. Le Baron De Siane, 1, Paris, Libr. Orientale, 1968, 452p, pp. 208 

52 
- Op.ci!, Ibn 'Abd al-flakarn, p.68. 

" - Le Coran, Sourate 4 Les femmes, verset 69 
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débouchant sur des révoltes souvent réduites à sang. Les peuples vaincus étant 

considérés comme des sujets devant payer l'impôt. Voilà ce qui explique peut-être que 

les Arabes, bien que porteurs d'une nouvelle religion, l'islam, furent accueillis à bras 

ouverts par les Coptes. 

En 642/22, réconforté et requinqué sans doute par cette victoire, le commandant 

arabe 0Amr ibn al- 0Âs, après avoir obtenu l'aval du Calife, marcha sur la ville 

d'Alexandrie. Elle tomba après trois jours de siège marqué par de violents combats. 

Elle fut saccagée, les Grecs54 chassés et les populations assujetties au paiement de 

l'impôt de la capitation (al-Jizya). La capitation doit être payée par les Gens du Livre 

ayant préféré garder leur religion. : " C6mbattez ceux qui ne cr6ient ni en Allah ni au 

Jour dernier, qui n'interdisent pas ce qu'Allah et Son messager ont interdit et qui ne 

professent pas la religion de la vérité, parmi ceux qui ont reçu le Livre, jusqu'à ce 

qu'ils versent la capitation par leurs propres mains, après s'être humiliés" 55
, précise le 

Coran. 

Ainsi, au bout de deux ans de lutte, la totalité du territoire égyptien est 

dorênavant placé sous l'autorité de l'islam. L'Egypte est devenue la première province 

musulmane en Afrique. Elle servira, entre autres, de base militaire pour les 

gouverneurs arabes. La même année, Barq~56
, l'une 

1
des plus importantes villes, fut 

prise. Les populations devaient s'acquitter obligatoirement du paiement de l'impôt57 

même si elles devraient vendre leur progéniture. 58 

'
4 -En l'occurence Héraclius, chef suprême des Grecs, qui faisait des pieds et des mains pour défendre Alexandrie. 

" - Le Coran, Sourate 9 (Le désaveu ou Le repentir, at-Tawba), verset 29 
'
6 

- C'est une ville très riche où l'abondance règne: toutes les denrées sont à bas prix et les troupeaux y prospèrent. Les 
Egyptiens y tirent la plus grande partie des bestiaux qui leur servent de copsommation ainsi que de la laine, miel et du 
goudron, entre autres matières. Op.cil. al-BakrT, p. 14-15. 

'' - Op. cit, al-Murraku§T, p. 8 ; Ibn al-A!Tr, p. 461 
'' - Op. cit, al- BalaJ!.urT, p. 265; Ibn al A!Tr, p. 
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De même, Tripoli59 et la ville de Sabra tombèrent sans coup férir dans le giron 

des musulmans. Ces derniers remportèrent, co.mme à l'accoutumée, de considérables 

butins de. guerre. Dorénavant, le territoire musulman s'étend sur deux continents à 

savoir l'Asie et l'Afrique et l'islam est devenu une religion transcontinentale. 
' ., 

Cependant, les soldats de l'islam toujours résolus à répandre la nouvelle foi, se 

dirigèrent vers l'ouest, dans le territoire des Berbères où ils ont connu de fortunes 

diverses. 

1- 1. 2. La conquête de l'Ifrïqivva60ou l'implantation de l'islam en Berbérie 

La conquête de l'Ifrïqiyya ou de la Berbérie fut l'une des étapes les plus 

décisives dans l'expansion de l'islam en Afrique. L'armée musulmane devra 

maintenant faire face à une double résistance gréco-byzantine et berbère dont la 

soumission sera définitive au bout d'une soixantain'e d'années (647- 710/ 27-90). 

L'islam, pour la première fois, s'implantera en Ifriqiyya avec la fondation du Kairouan. 

En effet, après avoir fait le vide autour de lui, cAmr ibn al- cÂs ragaillardi par 

l'euphorie des victoires de l'armée musulmane, sollicita de nouveau l'autorisation du 

Calife cumar afin de poursuivre la marche sur l'Ifrïqiyya, l'actuelle Tunisie, distante 

de neuf jours de marche de Tripoli : << Par la grâce de Dieu, nous avons conquis 

Tripoli distante de l'Ifrïqiyya de neuf jours de marche. Si l'Emïr des croyants voit qu'il 

doit la conquérir et la soumettre lui-même, il peut le faire>> 61
, comme en témoigne le 

texte d'Ibn cAbd al-J:fakam ci-après : 

59 
• Tripoli, selon 111-Bakrr, signifie, en grec, trois ville~·. Elle est prospère et contient des fruits et des légumes en 

abondance. Cf., Description de l'Afrique Septentrionale, p. 20 
60 

- Selon al-Ba~rr. L'lfrîqiyya s'étend de Barqa au Tanger de l'est à l'ouest et de la Méditerranée aux ,sables qui marquent 
le commencement du pays des Noirs. Cf. Description de l'Afrique Septentrionale, p. 49. En effet, Georges Marçais 
précise que l'Jfrîqiyya est la Province romaine d'Afrique. Elle comprend une partie de la Tripolitaine, la Tunisie actuelle 
et la partie orientale du département de Constantine. Cf. Marçais, Georges, la Berbérie musulmane et l'Orient au 
Moyen Age, Paris : Editions Montaigne, 1946, p. 20, note 1 
61 

• Op. cit, p.187•188; al• Bala!!.urr, p. 269. • An-Nuwnyrr, Nihiiya al-Arab Fï Funün al-Adab, dans Ibn Khaldun, 
Kitâb al-'Ibar, (Histoire des Berbères, 1. trad. de Slane, Alger, 1852. Appendice, p.314). 
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Mais le Calife 0Umar, conidérant la tentative de l'annexion de la Berbérie à 

l'islam comme une aventure redoutable et dangereuse, lui opposa un refus catégorique 

en lui répondant : << Non, ce n'est pas lfrïqiyya mais plutôt le pays perfide qui égare 

et qui trompe et auquel personne ne s'attaquera tant que je serai en vie >> 62
, comme 

en témoigne ce passage: 

Selon une autre version du même auteur, Abü al-Aswad an-Nadar aurait dit:<< 

J'ai entendu 0Umar ibn al-Ha!:J:ab répéter trois fois, Ifrïqiyya le pays perfide. Je n'y 

. d 1 63 enverrai personne tant que mes yeux porteront es armes>> 

Pourtant, à en croire Ibn °Igarî et al-Bak.rI64, beaucoup de traditions attribuées au 

Prophète faisaient l'éloge du Maghreb considéré comme une terre de grande 
' ' récompense pour les musulmans et qualifièrent ses habitants, entre autres, comme des 

gens véridiques. En effet, Le Prophète Mupammad aurait répondu à une troupe de 

guerriers envoyés en expédition, lesquels guerriers ont beaucoup souffert du froid : " 

Le froid est encore beaucoup plus fort en Ifriqiya, mais la récompense est plus forte 

aussi".65 

Si tel est le cas, le refus du _Calife 0Umar ne serait-il pas aux antipodes des 

propos du Prophète? Loin s'en faut. Car, nous pensons que le Calife, conscient des 

risques et périls auxquels s'exposerait l'armée musulmane aurait voulu faire preuve de 

méfiance et de réalisme. En fait, le Calife n'avait-il pijs été visionnaire si l'on sait que 

62 
• Op. cit. p.187 

63 
• Ibid. 

64 
- Op, clt, al-Murraku§r, p. 6-7; al-Bakrr, p. 50-51 

"· Op. cit. al- BakrT, p. 50 ; al-Murraku§r, p. 7 
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la conquête de la Berbérie, contrairement à celle de l'Egypte ayant duré trois ans, fut 

longue, incertaine et périlleuse. Elle aura coûté la vie à deux généraux arabes.66 

En tout état de cause, le Calife 0Uynan67 1 
prit les contre-pieds de son 

prédécesseur assassiné en 644/24. Il destitua 0Amr ibn al-0Às, recueillit l'avis des 

Compagnons du Prophète, nomma et chargea 0Abd Allah b. Sa0d, son frère de lait, de 

mener la guerre sainte en lfrîqiyya. Elle se fera en trois grandes expéditions séparées 

par trois intermèdes et caractérisées par des hauts et des bas. 

A. La première expédition 

En 647/27, à la tête de vingt mille combattants, 0Abd Allah b. Sa0d, le 

gouverneur d'Egypte, entra en Byzance, attaqua les, Byzantins68 dirigés par Patrice 

Grégoire, chef des chrétiens dont l'autorité s'étendait de Tripoli à Tanger. Ils 

s'affrontèrent dans les plaines de Sbeitla : Grégoire, commandant de l'armée 

byzantine, fut tué par 0Abd Allah ibn Zubayr et son armée décapitée. Ainsi, conclut 

Ibn Khaldun " Dieu livra aux vrais croyants les dépouilles des vaincus ainsi que leurs 

filles; et Abd -Allah-Ibn-ez-Zobeir reçut de ses troupes, comme cadeau, la fille de ce 

même Djoreidjir [Grégoire] auquel il avait ôté la vie"69
• " Ils y [Sbeitla] firent 

beaucoup de prisonniers et s'emparèrent de leurs richesses dont la majeure partie 

consistait en or et en argent [ ... ].Ces cavaliers s'avancèrent jusqu'aux bourgades de 

Gafsa où ils firent des captifs et du butin" 70
, renchérit,an-Nuwayrï. 

Ensuite, Carthage fut prise et les musulmans remportèrent un énorme butin : les 

Grecs défaits et humiliés, se refugièrent dans leurs châteaux et forteresses et 

proposèrent. à 0Abd Allah b. Sa0d trois cents quintaux d'or en échange du cessez-le-

66 
• Il s'agit de 'Uqba b. Nafi' et de Zuhayr b. Qays. Cf., infra, p. 29.et 31 

67
• Upnan b. 'Afflin b. troisième calife du Prophète (644-656/24-36). 

68 
• Au VIe siècle, Les Byzantins avaient damé le pion aux Vandales peuples germaniques qui s'étaient installés en 

Afrique après avoir traversé la Gaule et l'Espagne. Byzance fut leur capitale d'Orient. 
69

• Op.cl!, Ibn Khaldun, p. 209 
70 

• Op. cit. p. 322 
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feu et d'évacuer le pays. Ce qui fut fait. 71 Ce fut un succès considérable pour les 

Arabes et l'islam. 

Aussi, la première invasion fut-elle couronnée de succès éclatant, du moins aux 

plans politique, militaire et moral. Car, en infligeant une défaite mémorable aux Grecs 

ayant mobilisé tous leurs efforts aidés en cela par les Berbères 72, les Arabes portèrent 

un coup dur à leur domination et mirent un terme à leur hégémonie militaire et leur 
' influence politiquement. Cette défaite cuisante mettant à nu la faiblesse de leur 

résistance et leur invincibilité notoire releva le moral de leurs adversaires. 

Cependant les musulmans devraient beaucoup faire preuve de combativité et 

d'ingéniosité, après un arrêt de plus d'un quart de siècle, pour maintenant venir à bout 

des résistances autochtones, les Berbères. En effet, l'arrêt de l'offensive musulmane 

serait dû à l'assassinat du Calife 0U!man survenu en 656/36. Ce qui déclencha une 

crise politico-religieuse73 au sein de la communauté musulmane dont le point 

culminant était la mise à mort du Calife 0Ali74 en 661/42, successeur de 0U!man. Ce 

fut le premier intermède. 

En effet, Mu0awiya b. Abï Sufyan, proche parent du Calife 0U!man, avait été 

nommé par ce dernier, avant son assassinat, gouverneur de Syrie. Ainsi, il ne cessait 

d'accuser son successeur, le Calife 0Ali, d'avoir ourdi un complot pour la mise à mort 

du Calife °U!man. Ali les combattit, lui et ses partisans jusqu'à sa mort. Rappelons 

· qu'un an, en 660/40, avant l'assassinat de 0Ali, Mu0awiya b. Abï Sufyan qui lui 

disputait le pouvoir, s'était proclamé Calife. 

71 
• Op. clt., al- BalRJ!.urT, p.267-268; al-Murraku§T, p.12.An-Nuwayrr, p. 322. Ibn Khaldun, p. 21 O 

72 
- Les Grecs avalent mobilisé 100 000 combattants contre 20 000 musulmans. Op.ci!, Ibn Khaldun, p. 209 

73 
- Cette crise politico-religieuse ayant divisé la communauté musulmane connut des conséquences fâcheuses et des 

répercussions non désirables qui ne cessent d'affecter Jusqu'à présent les Croyants. 
74 

- Quatrième Calife du Prophète Mu~ammad (656- 661/36-41) 
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C La deuxième expédition 
·I 

Après avoir accédé au pouvoit et consolidé son autorité, le Calife Mu0awiya 

décida de la relance de la conquête sous le commandement de Mu0awiya b . .l;Iudayj al­

Kindï75 suite à l'appel au secours lancé par Gennadius. A l'origine, il existe des 

querelles intérieures dans les rangs des Grecs opposant ce dernier à Eleuthère en ce 

qui concerne le commandement de la Province de l'Afrique après la mise à mort de 

Grégoire par les musulmans. Ce fut ainsi que, l'empereur byzantin Constant II, ayant 

pris faits et cause pour Eleuthère, le rival de Gennadius, ce dernier se rebella et tourna 

vers les Arabes. 

En 665/45, le nouveau gouverneur musulman ouvrit les hostilités vers les villes 

du Nord. La ville de Süs (Hadrumète) fut assiégée, prise et pillée par 0Abd Allah ibn 

Zubayr76. L'armée byzantine, dirigée par Nicéphore essuya une lourde défaite77
• 

Ensuite, ce fut le tour de la forteresse de Jalüla assiégée de tomber entre les mains des 

musulmans qui regagnèrent l'Egypte chargés de butin.78 An-Nuwayrî raconta qu'" on 

prit Djeloula d'assaut. On s'empara de tout ce que la place renfermait, après avoir tué 

la garnison et réduit les habitants en esclavage" 79
• Ce fut la deuxième expédition qui 

infligea une nouvelle défaite aux Byzantins en Afrique. Enfin, l'armée musulmane 

placée sous le commandement de Mu0awiya b. J:Iudayj al-Kindï mit la main sur Sicile 

qui fut pillé et les Arabes se retirèrent· chargés I de butin. Il fut son premier 

conquérant80. 

Par · voie de conséquence, l'islam enregistre de nombreuses nouvelles 

conversions· intéressantes ayant suivi cette victoire même si l'établissement des Arabes 

en lfrîqiyya n'est pas encore à l'ordre du jour. Il faudra attendre la troisième et la 

" - Conquérant arabe de la tribu de Sokoun, une branche de celle de Kinda. 
76 

- Op. cit. al-BakrT, p. 75-76; al-Murraku§T, p. 16 

77 
- Cette défaite fut d'autant plus lourde que les Grecs avaient mobilisé 30 OOOhommes de guerre. Op.cil. al-Bakrr, p. 75 

78
• Op. clt. al-Murraku§T, p. 16-18; Ibn Khaldun, p.211. 

79 
- Op. cit. p. 325 1 

80 
- Op. cit. al-Murraku§T, p. 16-18 
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dernière expédition en Ifrïqiyya placée sous la houlette de cUqba b. Nafic pour voir les 

Arabes s'y installer. 

B. La troisième expédition 

En 670/50, après avoir porté atteinte a\lX forces phrétiennes, l'armée musulmane 

au nombre de dix mille cavaliers81
, dirigée par l'un des plus grands généraux arabes, 

0Uqba b. Nafic82
, devrait faire face, en lfrîqiyya, aux Berbères, devenus les seuls 

adversaires redoutables. En fait, ces derniers, devant les puissants et redoutables 

cavaliers musulmans n'ont qu'une seule alternative: la conversion à l'islam ou la 

réduction à l'esclavage ou la mort. 

An-Nuwayrï nota que le général arabe se montrait impitoyable à eencontre des 

infidèles. A ce propos, il affirma : " Ocba rassembla les Berbères néophytes, et les 

incorpora dans l'armée qui se composait de dix mille cavaliers musulmans. Il marcha 

aussitôt contre l'Ifrîkia, et y ayant pénétré, il passa au fil de l'épéé tous les chrétiens qui 

y restaient."83 Pour maintenir et renforcer ces succès sans précédent, cUqba b. Nafic mit 

sur les fonts baptismaux la ville de Kairouan (Qayrawan) 84 
• 

a. La fondation de Kairouan (al-Oayrawiin) (670/50) 

Pour expliquer les raisons qui l'ont amené à fonder la ville de Kairouan, cUqba 

b. Niifi0 fit remarquer le caractère versatile des populations : « Quand un imam entre 

en Ifrïqiyya, les habitants de ce pays se convertissent à l'islam, mais dès qu'il se retire, 

les populations apostasièrent. Donc, je pense, ô musulmans, qu'il faudra fonder une 

81 
- Op. cit, al-BalaJ!.urT, p. 270; al-Murraku§T, p. 19. 

82
- 'Uqba b. Nati' b. 'Abd Qays b. Laqit b.' Amir b.Umayya b. Tarafb. al-Harit b. al-Fihri, conquérant arabe. 

83 
• Op.cil, An-Nu.wayrT, p. 327 

84 
• Si l'on en croit Ibn c Abd al-flakam, Mu'iiwiya b. Hudayj fut le premier fondateur d'une ville portant ce nom. Elle 

est différente de l'actuelle ville de Kairouan ou Cairouan. Op. cit. p. 21 O 
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' ' 
ville qui puisse servir de gloire à l'islam jusqu'à la fin des temps »85 ainsi s'adressait-il 

à ses troupes à travers les termes suivants, selon Ibn cigarï al-Murrakusï : 

.&\ 0:!-ll ~ y~I wlS W" ·~.) \+1o [Y,. 1:i)-9 ,,-)l....')11 ._.ll •.Ji~I ,,-L.) ~.l l:i) ·~.)I wl >> 

<< !_;à.li\ _,.,;..1.)J ,-)l....;>U ljc. wfo 4J,i.i.. 4,, 1J:i.:...:u wl 1~1 y:;..... 4 ,.s.i cS.Jl! !foll .)J 

Pour traduire son intention en acte concret, le plus grand conquérant arabe de 

tous les temps y fit des maisons et une mosquée avec un minaret. 86 

D'où il n'est pas interdit de penser avec l'auteur du al-Kami! fi at-Tarïh, Ibn al­

A1ïr87, que la mise sur pied de la ville de, Kairouai;i obéissait à un double objectif 

militaire et sécuritaire ; servir de quartier général pour les musulmans et de protection 

pour le~rs familles et biens contre les éventuelles attaques des autochtones 

réfractaires à l'islam et les Byzantins qui ne cessaient de ruminer leur colère contre les 

musulmans.· Aussi, avait-il l'œil sur toute la zone allant de l'Egypte à l'Afrique du Nord 

en passant par le littoral et !'Aurès. Par voie de conséquence, la naissance de cette 

première ville musulmane historique et stratégique en Afrique, fondée au cœur de la 

Bysacène dans un vaste plateau, permit sans doute la diffusion de l'islam dans une 

grande mesure88, le renforcement et le développement de l'armée musulmane, et 

l'islamisation de bon nombre de Berbères. 

Ce qui nous amène à dire que les vœux de son fondateur auraient été exaucés. 

Car, si l'on se fie à an-Nuwayrï, c Uqba, après avoir choisi ce lieu,. adressa cette prière 

à Dieu : " O mon Dieu! Remplis cette ville de science et de la connaissance de ta loi. 

Fais qu'elle soit habitée par des hommes pieux et dévoués à ton service et protège nous 

contre les puissances de la terre. 1189 

" - Op. cit. p. 19; Ibn Khald. p. 327 
86

- Op. cil. Ibn cAbd al-flakam, p. 214; al- BalagurT, p. 269; al-Murraku~r. p. 21; al-Bakrr, p. 52; Ibn al-A!Tr, p. 
128 
87 

- Op. cit. p. 128 
88 

- Kairouan servait aussi de centre d'enseignement et de formation pour beaucoup de savants en particulier pour les 
générations suivantes. 
89 

- Op. cil. p. 328 
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Pourtant, en 675/55, le vaillant chef militaire arabe, 0Uqba b. Nafi°, n'ayant pas 

encore réussi à soumettre entièrement l'Ifrïqiyya, allait faire l'objet d'une disgrâce de 

la part de Maslama ibn al-Muhallad al-An~ari, le nouveau gouverneur de l'Egypte et 

de l'Ifrïqiyya90
• Il fut destitué et remplacé, en Ifriqiyya, par Abü al-Muhajir Dïniir, un 

. • 1 

affranchi de Maslama, fidèle à lui. Est-ce par jalousie ou par mesure de prudence ? En 

tout état de cause, Maslama justifia son action en ces termes « Abû al-Muhajir fait 

partie de nous. Il a déjà fait montre d'une patience dans plus d'une wilaya. Alors, nous 

voulons le· récompenser ».91 En réalité, 0Uqba b. Nafi°, n'était-il pas victime de sa 

politique qualifiée par d'aucuns92 de brutale voire oppressive appliquée à un peuple 

dont la résistance héroïque n'avait pas fait l'ombre de doute? 

Quoi qu'il en soit, après sa prise de fonction, Abü al-Muhajir, le premier 

général non arabe, adopta une politique diamétralement opposée à celle de son 

. prédécesseur envers les Berbères que l'on peut qualifier sans exagération de la 

politique de la table rase93
• Car, si sans doute la politique contraignante menée par 

0Uqba b. Nafi0 avait fait ses preuves d'efficacité, Abü al-Muhajir inaugura tout de 

même une _politique conciliante. Ce qui lui aurait valu, après avoir défait, près de 

Tlemcen, le chef des Baranès de la puissante tribu des A wraba, Kusayla fils de 

Lamzam94, d'obtenir sa conversion à l'islam et son soutien combien précieux contre 

les Byzantins. Ainsi, Abü al-Muhajir réussit à prendre le dessus sur nombre de 

Berbères notàmment les ~anhaja d'Ifrïqiyya et du Maghreb Extrême. 

• 1 
90 

- Selon Ibn c Abd al-1:fakam, il fut le premier gouverneur à avoir, à la fois, sous son autorité le commandement de 

l'Egypte et du Maghreb. Op.ci!. 1, p. 213 
91 

- Op. cit. Ibn 'Abd al-1:fakam, p. 213. 
92 

- A l'image de l'historien tunisien Mohamed" Sadok Bel Ochi soutenant, dans son ouvrage intitulé : "La conversion des 
Berbères à l'islam", p. 69, que cette politique constituait la première erreur commise par les Arabes au Maghreb à l'aube 
de la conquête. !;'ourlant, il reconnaît en même temps que cette même politique avait fait ses preuves dans le passé en 
matière de conversion. Ce qui nous amène à nous poser la question de savoir si le général pouvait faire autrement. Car, 
l'efficacité ou pas d'une méthode, d'une politique ou d'une stratégie se jauge à l'aune de ses résultats obtenus . 

. 
93 

- Selon Ibn al-'Id!rT, Abn al-Muhajir aurait même détruit la ville de Kairouan que son prédécesseur avait construite. 
Op. cit. p. 22 
94 - Op, cit, Ibn 'Abd al-~akam, p. 215 ; Ibn Khaldun, p. 211. A la différence de ces deux auteurs, Ibn al-A!Tr l'écrit 
avec kamram ( rJ-d) , Ibn al-A!Jr, p. 187 ; al-BakrT donne Lahzem ( rJf.l ), p. J 5 J 
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En 681/62, cUqba b. Na.fic qui était allé se plaindre auprès du Calife Mucawiya 

de l'aspect humiliant caractérisant sa destitution95
, fut rétabli dans ses droits par Yazîd 

le fils de Mucawiya, après la inort de ce dernier en 680/61. A son arrivée en Ifriqiyya, 

la détermination, la bravoure et l'héroïsme de cUqba b. Na.fic se mesurèrent à la 

dimension de la déclaration qu'il a faite lorsqu'il appela ses fils et leur dit: « J'ai 

vendu mon âme à Dieu, le Très Haut. J'ai décidé de combattre les infidèles jusqu'à ma 

mort. Je ne sais si vous me reverrez ou pas, puisque mon souhait est de mourir dans la 

voie de Dieu. Tenez donc ferme à l'islam ! »9
,
6 

En 682/63, à la tête d'une armée innombrable, cUqba b. Na.fic mena une série de 

conquêtes toutes victorieuses .à travers le Maghreb. De la ville de Bagaiya jusqu'à 

l'Océan Atl?Dtique97 en passant notamment par Lambèsa, l'une des plus grandes villes 

chrétiennes, la province de Zab, les villes d'Erba, Tahert, Tanger, le Maghreb al-Aq~â, 

le Darca ( l'Atlas), le Süs et Taraudant, un énorme butin fut récolté à savoir une 

quantité de chevaux et des esclaves notamment des jeunes filles. 98 al-Bakri, renchérit 

que dans la ville de al-Madîna an-Nafisa, appelée aussi al-Bilad an-Nafis " le pays 

ch~ant" cUqba b. Na.fic bâtit une mosquée. Il s'en empara, après avoir attaqué les 

Grecs et les Berbères qui s'y étaient réunis 99
• · 

Au total, tous les Berbères du Maghreb al-Aqsa furent placés sous l'autorité de 

l'islam en l'occurrence les Mai,müda, les ~anhaja et les Masüfa. Il ya lieu de signaler 

que lorsqu'il atteignit la mer cUqba b. Nafi0 exprima son intention ferme de combattre 

les ennemis de l'islam jusqu'à leur dernier retranchement en disant : " Seigneur! Si 

cette mer ne m'empêchait, j'irai dans les contrées éloignées et dans le royaume de 

Doul-Camein, en combattant pour ta religion, et en tuant ceux qui ne croient pas à ton 

., • Après sa destitution, Il fut Incarcéré et enchaîné par son successeur. Op. cit Ibn 'Abd al-!-lakam, p. 213-214. 
96 

• Op. cit. al-Murraku§r, p. 23-24; Cf. aussi An-Nuwayrr, p. 331; Ibn ail A!ir, p.187 

97 
• Certains auteurs notamment occidentaux émettent des réserves en ce qui concerne l'accès de 'Uqba b. Niifi' à 

l'Océan atlantique sans pour autant définir avec certitude la mer dont parle ce dernier. 
91 

• Ibid, p. 29 ; Op. cit, Ibn Khaldun; p. 212 
99 

• Op. cit. p. 303 
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existence ou qui adorent d'autres Dieux que toi." 100 
• Par conséquent, toute l'Afrique 

du Nord fut désormais dominée par les .musulmans arabes et berbères convertis. 
/ 

' 1 
Cependant, en 683/64, lors de son retour en lfrïqiyya, après avoir fait le vide 

autour de lui, cUqba b. Na.fic fut surpris et assassiné ainsi que Abû al-Muhajir et tous 

ses partisans dans la région de Biskra, près de Tahüda, fief des Berbères, par Kusayla 

en connivence avec les chrétiens. Les rescapés furent réduits prisonniers. En effet, le 

chef berbère qui s'était converti à l'islam renia à sa foi. Pour cause, il aurait été humilié 

par cUqba b. Na.fic qui exprimerait envers lui une indifférence et un mépris indignes 

de son rang. Il parvint à se libérer, rejoindre les Berbères et former une alliance avec 

les Byzantins et les Grecs contre les musulmans. Quant à Abû al-Muhajir, il demeurait 

tenu dans les fers par cUqba b. Na.fic tout au long du parcours du Maghreb. Voici le 
' 1 

témognage d'lbn Khaldun retraçant les ciconstances qui ont aboutit à la mort de cUqba 

b. Na.fic et tous ses compagnons après avoir obtenu de brillants succès en lfrïqiyya: 

L....;. ~ ü y, l:i _, yl jlt.., ..>!_;,JI ~ _,l.. "-fol_, ~ _, d.,!lt. 4 Ji,.. ~ .)li ù_,...,,.:,. [ ~] ~I > > 

J:js_, ù.J.l Jt..,.;.: <-<1! ~ <-<1-' <-<1! j\;,.I ~ ùl:!li Ïi...J:l ~-»"I_, •)-•ë -üc.U.I_, ~-YI yfa,ll J;,..i_, ~ ~ 

~ Ul:.. 1_,.i\S-' :i..:iw j t-.,..;,,. ~) ~-' ù.J.l J\+;,,./ • -'->'""~ _, y -'.r"' "-':;-!_, ~ ..::,;ts-' • .i..~I 

jl;,.I ~ ~~ t_,.i_, r)I...-YI :kU. ~ ~ .,:h ~ ~I_, ~ ùC ô.i..\....a..JI w;,..)l! ._,l_;i.< r)l...1 ~ 

~ ~ly-,ûly l_,.i;J.i,i iJ_, ~~I LJ:!.l ~ Ïi...J:l ~-' rillll ~\ 4.;,,.4J.....,, L>" ~ L>" Jl.:is.l 0"_,..JI .l~ .)J 

~\.til ~-' ~I_; jil_, l'+"'t....-' '-"'_,.JI ~I.JsL>" :U_,.... Jjl§_, ..>!_;,JI t-.,..;,,. rY.J ..::,;1 .i_,_;l:i <-<1) ~I_, ~ 

• • I .. ~11 11 .c::t.....J1 · -'I • Jil t..li ....:i 1 • · 'L..... .c:: -... • .s...... ~ .iJwc. l · .JS l'.i..l. u-.>:>. u -'-ff' ($'. J-' C:.Y-' U"..,..... IY' _, _JC Y v--- "' . . sr 
< < .s...... L>" _, o _,]:i§ _, -y9 :i....... .)li 1 _,~I _, l.l ~ .iJ 1 _,L )! -0.) _, ~ J,..I _ji _, .i _,.;.;JI L>" .....;,_;. ~ ,.).; 

<< Il [cUqba] s'empara ensuite des places fortes du pays, telles que Baghaïa et 

Lambésa , et défit les princes dans les provinces de Zab et à Tahert. Ayant dispersé 

successivement les armées qui venaient le combattre, il pénétra dans le Maghreb-el­

-Acsa et reçut la soumission des Ghomara, tribu qui reconnait alors pour émir (le 

nommé ) Yulian ( le comte Julien). De là, il marcha sur Oulili, et se dirigeant ensuite 

100 
- Op.cl!. an-Nuwayrr, p. 333; Op.cit. Ibn 'Abd al-\-lakam, p. 215; al-Murrakun. p. 31 
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vers le Deren (Atlas), il y attaqua les populations inasmoudiennes. A la suite de 

plusieurs engagements, ces tribus parvinrent à cerner leur adversaire au milieu de leurs 

montagnes, mais les Zenata, peuples dévoué aux musulmans depuis la cônversion des 

Maghraoua à l'islamisme, marchèrent au secours du général arabe et le dégagèrent de 

sa position dangereuse. Ocba [0Uqba] châtia alors les Masmouda si rudement qu'il les 
' 1 

contraignit à reconnaître la domination musulmane, et ayant soumis leur pays, il passa 

dans le.Sous afin de combattre les Sanhadja, porteurs de voile (litham), qui y faisaient 

leur séjour. Ce peuple était païen et n'avait jamais adopté la religion chrétienne. Ocba 

leur inligea un châtiment sévère, et s'étant avancé jusqu'à Taraudant, il mit en déroute 

tous les rassemblements berbères. Au de-là de Sous, il attaqua les Messoufa, et leur 

ayant fait une quantité de prisonniers, il s'en retouna sur ses pas. Pendant toutes ces 

expéditions il avait amené Koceila et le retenait aux arrêts. Sorti de Sous, pour rentrer 

en Ifrîkïa, il laissa partir pour Cairouan une grande partie de son· armée et ne garda 

auprès de lui qu'un faible détachement. La tribu de Koceila avec laquelle ce chef 
' 1 

entretenait une correspondance suivie, fit épier toutes les démarches d'Ocba, et 

profitant d'une occasion favorable, elle le tua et tous les siens >> 101 
• 

Ce fut la première grande défaite connue par l'armée musulmane en terre 

africaine. Le chef berbère Kusayla avec la complicité des Byzantins, y règna pendant 

trois ans ( 683- 686/67- 68). 102 Kairouan fut prise, les Arabes chassés de l'lfrîqiyya et 

nombre de Berbères renièrent la nouvelle religion. L'hégémonie musulmane, 

foncièrement atteinte, fut remise en cause. 

Vu l'ampleur de ce revers et ses corollaires, il y a lieu de s'interroger sur les 
' ., 

véritables causes. Cette cuisante défaite, aussi sanglante qu'imprévisible en ce sens 

qu'elle s'est produite au moment où l'armée musulmane était indiscutablement la 
·•. 

force dominatrice de toute l'Afrique du Nord, n'était-elle pas due principalement à un 

excès de confiance? En fait, lorsque 0Uqba .b. Nafi°, sur le chemin de retour en 

101 • Op. clt. Ibn Khaldun, p. 211-212; Ibn 'Abd al-l;lakam, p. 211 ; al Murraku§r, p. 29; An-Nuwayrr, p. 333. 
102 Selon Ibn Khaldun, Kusayla gouverna l'tfrrqtyya pendant cinq ans. Op. cit. p. 109. Il aurait dO apparemment se 
tromper de référence temporelle. Car, le chef berbère fut tué en 686/67, cf, infra p. 32 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



32 

Ifriqiyya, s'est rendu à Tobna se situant à huit journées de Kairouan, n'a-il pas scindé 

ses troupes en détachements, ayant cru. qu'il n'y avait plus d'ennemi à craindre 7103 

Il faudra attendre l'arrivée au pouvoir du Calife 0Abd al-Malik ibn al-Marwan 

(685-705), pour délivrer Kairouan et venger la mort de 0Uqba b. Nafi0
• Le Calife 

confia cette.mission à Zuhayr b. Qays104
, un ancien compagnon d'0Uqba b. Nafi0 à la 

tête d'une armée nombreuse. L'affrontement se déroula à Mems dans la province de 

Kairouan. Il fut tragique. D'innombrables pertes en vies humaines furent notées de 

part et d'autre. Kusayla fut tué ainsi qu'un grand nombre ~e ses alliés 686/67. rns 

En aucun cas, cette défaite fut d'autant plus lourde que, selon Ibn Khaldun, elle 

sonna le glas de l'influence des Grecs. Car, "'Cette bataille- ayant coûté aux Berbères la 

fleur de leurs troupes, infanterie et cavalerie, brisa leur puissance, abaissa leur 

orgueil."106 Cependant, le vengeur de 0Uqba b. Nafi0 connut le même sort que ce 

dernier. Zu~ayr b. Qays fut tué à Barqa sur le chemin du retour en Orient par les 

Grecs de Constantinople. Cette défaite tragique fut à l'origine du second intermède de 

la conquête arabe. Ce fut le règne de l'anarchie et la propagation de la révolte à tout 

bout de champ. Ainsi, faudra- il attendre jusqu'en 688/69 avec la nomination de tiasan 

ibn .an-Nu0mâ.n al-Gassâ.nï107 par le Calife 0Abd al-Malik comme gouverneur 

d'Ifrïqiyya pour la reprise de la conquête. Est-ce cet arrêt obéissait à l'adoption d'une 

stratégie consistant à tirer des leçons de ce second revers et marquer une pause 

conséquente 7 Ou bien cela fut-il une conséquence à une nouvelle crise politique dont 

l'Orient était le théâtre 7108
• 

103 
- Op. cit. Ibn 'Abd al-~akam, p. 215 ; an-Nuwayrr, p.334 

104 
- Conquérant (686-688/66-68) 

105 
- Op. cit al-Murrllku!T, p. 32 

106 
- Op. cit. ·Ibn Khaldun, p. 213 

107 
- Conquérant (688- 690/68-70) 

108 
- Selon l'auteur d'al-Bayan al-Mugrib, al-Mutarrif ibn al'Mugîra se sel-ait rebellé contre le Calife 'Abd al-Malik. Il 

fut tué ainsi que des chefs kharijites. Op.cil, p.34 
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Ce qui est indéniable est que pour venir à bout de la résistance berbère, il 

faudra réagir vigoureusement au Maghreb où les Berbères ne rataient aucune occasion 

pour remettre en cause l'occupation arabe qui tarda à s'imposer durablement. Cela est 

d'autant plus vérifiable que les envahisseurs devraient faire face à une autre résistance 

dirigée par al-Kahina109
, la devineresse qui professait le judaïsme et reine de la 

. ' 
puissante tribu des Djeroua (Jerâwa) del' Aurès. 

b. La soumission et la pacification de l'lfrï{EJ!J!I! 

Conscient sans doute des enjeux graves de la situation, I:Iasan ibn an-Nucman 

al-Gassanî se mit en route vers l'Ifrïqiyya à la tête d'une armée jamais égalée d'un 

effectif de quarante mille combattants110
• En grand stratège militaire, il s'attaqua 

d'abord aux Byzantins certainement affaiblis et moins dangereux avant d'en finir 

~ définitivement avec les Berbères qui représentaient d'alors une farouche résistance. 

Par la suite, si les Arabes ont défait et chas~é les Grecs de leur capitale, 

Carthage, prise, pillée et détruite, ce fut une autre paire de manches avec les Berbères 

regroupés depuis la mort de Kusayla sous l'autorité de la Kahina, d'origine berbère, la 

pierre angulaire de la résistance. 

Le premier affrontement tourna à l'avantage de la femme guerrière, la cheville 

ouvrière de la résistance berbère. Les Arabes essuyèrent une défaite inoubliable près 

de !'Oued de Meskiana. La Kahina les chassa jusqu'en Tripoli et quatre vingt 

combattants furent réduits prisonniers. Elle régna sans partage en Ifriqiyya pendant 

109 
- En fait, si l'on en croit Ibn Khaldun cette femme à laquelle on attribue des pouvoirs divins professait le judarsme, 

religion venant des Israélites de la Syrie. li se propagea chez les Berbères de Djeraoua de I' Auras. L'auteur précise que 
le véritable nom de cette dame guerrière était Dlhya Cf. Ibn Khaldun, p. 213 
110 

- Op. cit. al -Murraku§r, p. 34. an-Nuwayrr, p. 338 
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' , 
cinq ans (688-693/69-74). 111 Conséquemment, " la Kahina devenue maîtresse de toute 

l'Ifrîkïa, tyrannisa les habitants de ce pays." 112 
, affirme an-Nuwayrï. 

Atteint vraisemblablement dans son fort intérieur, I;:Iassan avoua au Calife son 

découragement, sa déception voire son impuissance en ce qui concerne le 

comportement versatile des Maghrébins en déclarant : « Les populations du Maghreb 

n'ont pas d'objectif. Personne n'est en mesure de les conquérir. Chaque fois que des 

gens disparaissent d'autres apparaissent ». 113 Vu l'ampleur de cette défaite, la 

poursuite de la conquête connut un nouvel arrêt. Ce fut le troisième intermède. 

' , 
Néanmoins, malgré la stratégie de la terre brûlée114 adoptée par la femme 

berbère, maîtresse de toute l'Ifrïqiya, visant à décourager et dissuader les Arabes d'un 

quelconque retour au pays, ces derniers revinrent avec force (693/74). En effet, Elle 

faisait détru.ire tout sur son passage : les villes, les arbres, les fermes, dans le but de 

saper le moral de ses adversaires car : "Les Arabes, disait-elle, veulent s'emparer des 

villes, de l'or et de l'argent, tandis que nous, nous ne désirons posséder que des champs 

pour la culture et le pâturage". Si tel est le cas, la dame guerrière n'était-elle pas, 

cependant, en porte à faux avec elle-même? En fait, pourquoi mettre à feu les fermes 

dont elle a besoin réellement? Est-ce donc du saupoudrage ou de la gesticulation pour 
' , 

justifier cette politique désastreuse, à tous points de vue, autant pour les Arabes que 

pour les Berbères? 

D'abord, les Arabes reprirent Carthage (699/79) définitivement cette fois-ci : 

les Byzantins rejoignirent les îles de la Méditerranée et fondèrent la ville de Tunis à 

l'image de Kairouan. Ensuite, ce fut le tour de la Kahina tuée, pendant qu'elle 

s'enfuyait, dans le Mont Aurès et sa tête envoyée au Calife. Un énorme butin de douze 

111 
• Op. cit. Ibn Khaldun, p. 214 

If' · Op. cit. p. 340 

113 
• Op. cit. al-Murrnku~r. p.36. 

114
• An-Nuwayrr, p. 341; al-Murraku§r, p. 36 ; Ibn Khaldun, p. 214 ; Ibn al-A!rr, p. 279. 
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mille guerriers revint à I;Iasan. 115 Ce fut la fin de la résistance héroïque berbère en 

Ifrïqiyya. Nonobstant, Hassan, le chef militaire berbère, issu du milieu, initia une 

politique d'apaisement, de tolérance et de rassemblement afin d'asseoir l'autorité de 

l'islam et soumettre les Berbères, une bonne fois pour toutes. 
' 1 

Au plan politique et militaire, les Berbères furent associés à la gestion des biens 

publics : il confia à un fils de la Kahina le commandement du Mont Aurès 11
6

• Au plan 

social, seul le paiement d'un impôt foncier annuel (haraj) était exigé à ceux qui 

préféreraient conserver leur religion. Ce fut le règne de la confiance mutuelle, du sens 

de la responsabilité partagée et du sentiment d'égalité, entre autres. Bref, ce fut le 

règne de la paix sociale et du mieux être. Ainsi, après son introduction et son 

installation en Ifrïqiyya, l'islam et les musulmans entamèrent la dernière phase, celle 

de la consolidation de la religion musulmane avec la conquête du Maghreb Extrême. 

1 

1- 1.3. La conquête du Maghreb Extrême ou la consolidation de l'islam 

La conquête du Maghreb entamée par 0Uqba b. Nafi0 sera achevée et consolidée 

par Müsa ibn Nu~ayr117
• En effet, Le commandement de Müsa ibn Nu$ayr, le 

successeur d'I;Iasan sur l'ordre de 0Abd al-0Aziz B. Marwan, le gouverneur de l'Egypte 

sous le Califat d'al-Walid fils de 0Abd al-Malik, se déroula sous le triomphe de 

l'islam. 

La conquête du Maghreb Extrême, sous l'égide de Mùsa ibn Nu?ayr, prit 

l'allure d'une randonnée militaire. En poursuivant les Berbères qui étaient allés se 

réfugier au Maghreb Extrême, Il soumit le Sous al-Aqsa (Maroc actuel), vainquit les 

Berbères Zanata et Kotama, entre autres, sans coup férir. En fait, Ibn °Igari affirma que 

la plupart des villes étaient devenues vides de leurs habitants berbères qui ont plié 

115 
- Op. cit. Ibn Khaldun, p. 214. 

116
- Ibid. p. 214; An- Nuwayrr affirme qu'il s'agit des deux fils de la Kahina. Op. cit. p. 341-342. 

117 -Ab!l 'Abd Arrahmân b. an-Nu~ayr B. 'Abd Arrat,mân, conquérant de l'Espagne (640 -715/20-98). 
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bagages118
• De ce fait, l'auteur de Nihaya al-Arab Fi Funün al-Adab précisa que les 

Berbères " n'osaient lui opposer aucune résistance et tous firent leur soumission pour 
' 1 

éviter la mort[ ... ]. Il ne se trouva plus alors en Ifrîkïa, ni Berbères, ni Grecs disposés 

à la résistance"119
• Après quoi, al-Murrakusi renchérit : << Müsa-Dieu lui fasse 

miséricorde - entreprit la conquête de Ifriqiyya jusqu'à Tanger. Il trouva que les 

Berbèrent s'étaient déjà enfuis au Maghreb par crainte des Arabes. Il les suivit, les tua 

en grand nombre et réalisa beaucoup de butins jusqu'à atteindre Süs al-Adna à savoir 

Dar0
• Lorsque les Berbères prirent conscience de ce qui leur était arrivé, ils obéirent. 

Il légua le gouvernement de Tanger à son affranchi, Tariq, accompagné de dix sept 

mille Arabes et douze mille Berbères. Il chargea les Arabes d'enseigner aux derniers 

le Coran et le droit islamique. Ensuite, Mµsa rentr~ en Ifriqiyya >> 120
, comme le 

soulignent ces lignes: 

ÜA U_,.;.. y.Jill c)J IY-Y2> ..i.§ .;;_>..li .l;,,..J9 .,l,,..lb c)J ~.)J ÜA \.,/jb - .i'ül :a....:._; - <s"'Y' ~y. t' >> 

c..5Î .J L.19 .~ _;.l ~ y, .J , _;}:li ù" _,..JI è},. ._;,:. , 1 fo 4'"' ~ <.#" .J , k.,_;:i ~ ~ .J ~ . y y.li 

L..J J,;,,.:,b c.s1c. U_Jb .'}_,.. J-;l...1.J ,l,,11.J ~ [<s"'JA] c)..99 .ly:.lbl.J l_,1.b...l ,~ Jy L. .;;_>..li 

, c.Jftll .;;I _>.JI l .,..J,.. ùÎ y _ia.11 y\ .J , .;; _>.JI ÜA UlÎ fa ~I .J y y.li ÜA W1 fa ~ ~ , L.,, 'l l .J 

<< ~.)J c)J )UU <s"'Y' ~ t' ,LJ:!..i.ll ~ ~~ J.J 

Ainsi, le religieux accompagna le militaire, accomplit et consolida son œuvre. 

En effet, après la domination et la pacification dê ! 'Ifriqiyya, cette dernière fut 

devenue à partir de ce moment une province indépendante de ! 'Egypte pour la 

première fois. En définitive, on peut retenir, si l'on se base sur ce qui précède, que 

l'islam, en t\frique Septentrionale, a connu trois grandes étapes fondamentales dans 

son évolution vers l'Afrique noire subsaharienne : 

118 • Op. cit. al MurrRku§r, p. 41 
119 

• Op. cit. p. 344 
120 

• Op. cit. p. 42; Ibn Khaldun, donne le nombre vingt-sept dans, p. 215. Quant à An-Nuwayrr, moins précis, il parle 
d'un petit nombre, p. 344 
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- La pénétration avec c Amr ibn al- c As (la conquête de l'Egypte) 

- L'implantation avec 0Uqba b. Nafi0 (la fondation de Kairouan) 

- La consolidation avec Müsa ibn Nu~ayr (formation des Berbères en sciences 

islamiques à savoir l'apprentissage du Coran et du droit islamique). 

En effet, enrôlés en masses sous la bannière, de l'islam et de surcroît associés 

véritablement à l'administration publique, les Berbères prirent Je flambeau en main et 

devinrent les auteurs de la conquête de l'Espagne musulmane. Elle aura duré trois ans 

(711-714/ 92-95). 

A. L'invasion de l'Espagne 

En 711/92, sous la conduite de Tariq ibn Ziyad, l'armée musulmane 
1 

essentiellement composée de Berbères et nouveaux convertis à l'islam se dirigea vers 

l'Espagne. La troupe débarqua à la montagne nommée Jabal Tariq (la montagne de 

Tariq plus connu sous le nom de Gibraltar) 121
• 

Ensuite, les musulmans dont l'effectif atteignit douze mille suite à un renfort 

reçu à Algésiras affrontèrent l'armée espagnole dirigée par Rodéric, roi de 

l'Andalousie 122
• Cette dernière bien que largement supérieure essuya une défaite sans 

précédent au terme d'un combat acharné, le 19 juillet 711/92 : Rodéric fut tué 123 et sa 

résidence, la ville de Tolède, prise. Par la suite, les combattants de l'islam mirent, tour 

à tour, la main sur Cordoue et Malaga parmi d'autres. Ainsi, les soldats de l'islam 

sonnèrent le glas de l'empire des Visigoths. 

En 712/93, Musa ibn Nu~ayr rejoignit Tariq en Espagne124. Il lui aurait reproché 

d'avoir abusé des musulmans et passé outre de ses ordres 125
• Quoi qu'il en soit, les 

autres villes de la péninsule ibérique tombèrent comme Séville, Saragosse, entre 

121 
• Op. cit. an-NuwayrT, p.314. 

122 
- Si l'on en croit Ibn al- A!ir, l'Espagne fut appelée Andalousie par les musulmans et la dénomination Espagne est 

d'origine chrétienne. Cf. al-Kami/ Fi at-Tfirib., T.2 Op. cit. p. 339 ; 
123 

• Il est mort noyé dans un fleuve. Cf. an-NuwayrT, p. 348. 
124 

• Op. cit. al-Murraku§T, p. 43 
125

• Op. cit. al- BalD!!urT, p. 273; an-Nuwayrr, p. 351. 
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autres, subi~ent tour à tour la loi des conquérants musulmans sous la houlette de .Musa 

ibn Nu1;1ayr qui regagna l'Ifrîqiyya chargé d'énormes et précieux butins. On peut 

penser sans risque de se tromper que ce succès éclatant de l'armée musulmane fut la 

conjugaison de nombreux facteurs parmi lesquels on peut citer en quintessence : la 

détermination, l'enthousiasme des Berbères néophytes et l'aspiration au butin de 

guerre. 
, 

Nouvellement convertis à l'islam, et dirigés par l'un d'eux, les Berbères qui 

étaient naguère brimés et exploités, se sentirent dorénavant plus ou moins 

indépendants, libres et surtout égaux aux Arabes. Cela est d'autant plus 

compréhensible que Dieu dit dans le Coran : ·" Ô hommes ! Nous vous avons créés 

d'un mâle et d'une femelle, et Nous avons fait de vous des nations et des tribus, pour 

que vous vous entre-connaissiez. Le plus noble d'entre vous, auprès d'Allah, est le plus 

pieux." 126 

Conséquemment, la prise de leur responsabilité dans la diffusion de l'islam, 

n'était pas qu'une suite logique à leur nouvelle situation. C'est ce qui explique 
' 1 

certainement le refus de Tariq d'arrêter l'offensive à la demande de Musa ibn Nu~ayr 

après la prise de Cordoue même si la question du butin n'était pas négligeable. 

B. La problématique du butin 

L'on ne peut pas comprendre l'importance du butin que si l'on prend en 

compte la dimension économique importante qu'il comporte. En effet, la conquête 

ayant constitué, d'une part un moyen d'enrichissement pour les soldats arabes et l'une 

des principales sources d'approvisionnement de la caisse de l'Etat central, d'autre 

part, on présume que les Berbères aussi espérèrent redorer leur blason par le biais du 

butin. 

126 
• Le SAINT CORAN, Sourate al-Hujurat (les appartements), verset 13, La traduction en langue française du sens de 

ses versets. Révisé et édité par La Présidence Générale des Directions des Recherches Scientifiques Islamiques de l'lfta, 
de la Prédication et de !'Orientation Religieuse. 
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Pour preuve, Ibn °Abd al-l;Iakam, en rapportant, dans le texte suivant, 

l'innombrable butin amassé en Espagne, affirme notamment : « Tariq prit des bijoux, 

des armes, de l'or, de l'argent, des ustensiles et une quantité d'argent jamais vu. II 

s'empara de tout cela et se rendit à Cordoue où il s'installa. Ensuite, il écrivit à Müsa 

ibn Nu~ayr et l'informa de la conquête de l'Andàlousie.». 127 

1 

L. JI_,..~\ W" .ill'.l tS.Y"' y~l_, ~~\_, ~\_, c,.,A>:ill_, c)I...JI_, .)'\_,,JI W" o..l.lc. ülS L. J).b :i:..1_, >> 

u,J.lj':I\ ~ ~ ~ U/ w'.Y' .)) ~.., ~ 1'1..§1_, :\+b.>! .)) uy..,o.ïl ;, ..JS ~ll:i tS~ 4li.. Y. ~ 

.<< 

De même, l'auteur de Bayan al-Mugrib 128 ajoute qu'à l'instar de Tariq, Müsa ibn 

Nu~ayr rentre à Tanger avec de l'or, de l'argent et des bijoux dans des pirogues 129
• Et 

An-Nuwayri de renchérir : "Il prit alors la route de la Syrie emmenant avec lui trente 

mille jeunes vierges [ ... ], ainsi qu'une quantité immense de pierreries et d'autres objets 

précieux" .130 

1 

Il ya lieu de s'arrêter ici et de réfléchir sur la question du butin. En effet, si l'on 

se base sur ce qu'on a soutenu dans les pages précédentes, on peut se demander s'il est 

faux de penser, comme c'est le cas pour certains 131
, que ce qui mobilisait les soldats de 

l'islam fut moins la guerre sainte que la recherche du butin. Certainement, ce fut la 

raison pour laquelle, si l'on en croit an-Nuwayri , les deux fils de Rodéric, détestant 

leur père et connaissant l'état d'esprit des musulmans, prirent la fuite et déclarèrent : " 

127 
- Op. cit. p. 224 

128 
- Op. cit. p. 43 

129 
- Ibid. p. 43 

130 - Op. cit. An,NuwayrT, p. 352 

131 - A l'instar d'autres auteurs, Georges Marçais soutient que la Berbérie : " représentait pour l'Orient : terre .de butin, 
réservoir d'esclaves ". Marçais, Georges, la Berbérie musulmane et l'Orient au Moyen Age, Paris : Editions Montaigne, 
1946,p.39 
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quand les musulmans auront les mains remplies de butin, ils s'en retourneront dans 

leur pays et le royaume nous restera." 132 

Par ailleurs, malgré le privilège d'avoir placé l'Andalousie sous le giron de 

l'Islam, les Berbères n'étaient pas encore au bout de leur peine. Les besoins fiscaux de 

l'Etat central de plus en plus forts et pressapts firent, de l'Espagne musulmane et du 

Maghreb une terre qu'il faut continuer d'exploiter de fond en comble pour remplir les 

caisses. Désillusionnés, déconcentrés et frustrés même, les Berbères considérant cette 

recherche effrénée de gain comme une iniquité sociale basée sur l'inégalité des races, 

adhérèrent à la doctrine kharijite pour un renversement de cette tendance. 

1- 1. 4. Le khariiisme au Maghreb 

Le kharijisme a vu le jour en Orient suite à un conflit entre le Calife c Ali et Mucawiya 

qui lui disputait le pouvoir après l'assassinat du Ca!lfe cU!man en 661/42. En effet, 

pour les partager les deux concernés acceptèrent de recourir à un arbitrage. 

C6nsidérant que cela mettait en cause la légitimité du Califat, un groupe de dissidents 

se révoltèrent contre le Calife et le combattirent même de toutes leur forces. Ils furent 

nommés kharijites133 qui veut dire en arabe : les sortants. Traqués à tout bout de 

champ, persécutés aussi bien sous le Califat de 0Ali que sous le règne de l'empire 

omeyyade (661-750/42-132) fondé par Mu0awiya, les Kharijites se réfugièrent au 

Maghreb, devenu, par son éloignement de l'Orient, une terre d'asile et d'espoirs 

propice au prosélytisme kharijite. Ainsi, « Cette nouvelle doctrine leur [les Berbères] 

132 
- Op. cit. an..Nuwayri, p.348 

133 
- En ce qui concerne la doctrine kharijite, le kharijisme, les noms de ses chefs les plus célèbres de même que ses 

différentes tendances dont les plus connues au Maghreb sont: l'ibadisme et le soutrisme, Cf. a§-Sahrastanr 
Mu~ammad, al-Ml/a/ wa an-Nlhal, BayrOt, Dftr al- Ma'rifa, 1404, T.I, p.113-136; Sak'a, Mu~emmed, Mutii/a''at 
is/iimlyya Fr al- 'AqTda wa a/-F/kr, Dar a!-Iaqâfa, ad-Dâr al-Baydâ', 1977, 319 p., " l'ibadisme, pp.178-184" . 
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, 
avait été apportée de !'Irae [Iraq], son berceau, par quelques Arabes qui vinrent se 

réfugier en Ifrîkia »134
, précisa Ibn Khaldun. 

Au contact avec le kharijisme à la fin de l'empire omeyyade, les Berbères y 

trouvèrent certainement un moyen d'exprimer leurs revendications sociales basées sur 

des principes religieux. En fait, le kharijisme fut une doctrine foncièrement égalitaire 

fondée sur une justice sociale caractérisée par l'équité entre tous les musulmans sans 

distinction de race et de condition sociale : Tous les musulmans, Arabes ou autres, 

bénéficient d'une égalité de chance pour devenir Calife si la Communauté musulmane 

le décide. 

Voilà, entre autres prmc1pes fondamentaux du kharijisme, ce qui a 

vraisemblablement fasciné les Berbères après avoir soulevé leur curiosité et fut à 

l'origine de. son expansion au point de devenir une doctrine majoritaire du Maghreb 

central et. au Maghreb extrême. Par conséquent, le kharijisme devint un moyen 

· efficace voire une puissante arme entre les mains des Berbères en particulier ceux 

dotés d'esprits séditieux pour se soulever contre les Arabes envahisseurs. 

Ainsi qu'on le voit, le kharijisme fut un mouvement politique ayant un 

soubassement religieux. Alors, on assista à qne recruqescence de Févoltes qui auraient 

réduit tout le Maghreb à feu et à sang dont 1 'une des plus célèbres fut celle orchestrée 

par le Berbère Maysara. Il fut un porteur d'eau, qui après avoir mis à mort le 

commandant arabe, 0Umar ibn °Abd Allah, « se proclama khalife et invita les 

populations.à embrasser la doctrine des kharijites- sofrites ». 135 Voilà, en résumé, ce 

qui a été à l'origine de l'essaimage du kharijisme au Maghreb peFmettant la naissance 

des Etats ou royaumes136
• Il fut considéré comme un schisme ou hérésie 137

• 

134 -Op. cit. p. 216 
135 

- Ibid. p. 217. 
136 

, Il s'agit respectivement du royaume sofrite d' Abü Qumi de Tlemcen: du royaume sofrite de Sijilmffsa mis sur les 
fonts baptismaux par les Berbères de la tribu des Miknffsa au Maghreb Extrême et celui 'ibadite de Tahert fondé par' Abd 
ar-Ra~man Ibn Rustum en Algérie. La capitale, Tahert, sera prise et détruite par les l'atimides. Le fondateur· se 
considérait comme un Imam et menait une vie ascétique, Ibid, p. 220. · 
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Pourtant, cette période faste du kharijisme ayant duré près de deux siècles 

pourrait être considérée comme une traversée du désert pour ce qui concerne le 

sunnisme qui fut la première doctrine musulmane qui a pignons sur le Maghreb. Car, 

malgré cette épopée kharijite, le Maghreb,, à quelq1,1es exceptions près, sera repris 

doctrinalement par l'orthodoxie musulmane par le biais du malikisme138 au terme de 

.luttes religieuses sans merci contre le kharijisme et le chî"isme (909-ll 71/296-566). 139 

Par ailleurs, grâce au dynamisme des chefs arabes, l'islam a déjà franchi le désert et 

fait son entrée en Afrique noire subsaharienne. 

CHAPITRE// 

LA PENETRATION DE L'ISLAM EN AFRIQUE SUBSAHARIENNE 

L'islam s'est introduit en Afrique subsaharienne sous la houlette des Arabes. En 

effet, les premières incursions des armées arabes en terre africaine du Sud du Sahara 

seront respectivement menées par le vaillant général arabe cUqba b. Na.fic et son petit 

fils cUbayd Allah. Elles seront suivies, appuyées et complétées par la politique 

courageuse de cAbd ar-Raµman b. I:Iabîb al-Fihrî, arrière petit fils de cUqba b. Nafic 

cUqba b. NafiC, permettant ainsi une progression nette et décisive de la religion 

137 
- Le kharijisme est considéré comme tel par rapport à l'orthodoxie sunnite qui soutient que les sources fondamentales 

du droit musulman se résument à quatre à savoir respectivement le Coran, le Sunna (la tradition prophétique ), l'.jma' ( le 
consensus ) et le Qiyas ( le raisonnement par analogie ) à la différence du kharijisme qui place le Ra'y ( l'opinion 

personnelle ) aussitôt après les deux premières tout en refusant les autres. Du coup, il constitue, selon les 
traditionnalistes, une certaine déviance ou une hérésie à l'image du schisme donatiste adopté par les Berbères au Maghreb 
pour résister à l'Eglise. 

138 
- Pour de pÎus amples informations sur cette école sunnite orthodoxe, Cf. al-Qadï 'Jyad, Ibn Mûsa, Tartïb al­

Madârik wa Taqrïb al-Masâlik Llma'rifa A'lâm Ma!!.hab Malik, 1, Riba!, ainsi que Aba Zahra, Mubammad, Malik : 
:\{ayatuhO wa 'A~ruha, Ara'uhù wa Fiqhuhn, al-Qahira, Dar al-Fikr wa al-'Arabï, 1978, 397p. 
139 

- Le chi'isme est la plus ancienne doctrine musulmane. Elle est théorisée par les partisans du Calife Ali auquel ils 
confèrent le droit légitime et prioritaire au Califat. Pour plus de détails, Cf. as- ~ahrastanr, Mupammad, al-Mi/al wa 
an-Nihal, I, p.145-190 et Abo Zahra, Mupammad, Tarlb. al- Magâhlb al lslàm/yya FI as-Slyàsa wa al-Aqà''id, al-Juz' al­
Awwal, DBr al-Flkr, 263p. ; ~ak'a, Mupammad, Mu(lila' ât islamlyya Fï al- 'Aqïda, pp. 185-221 
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musulmane au Bilad as-Südan, le pays des Noirs 140
. Les conquêtes du Bilad as-Südan 

central et occidental constituent deux étapes importantes. 

' 1 
1- 2.1. La conquête du Bilad as-Südan central 

Si l'on en croit l'auteur de la conquête de l'Egypte, Ibn cAbd al- I;Iakam, le premier 

contact entre les Arabes propagateurs de l'islam et l'Afrique au Sud du Sahara, a eu 

lieu en 666/46 dans le Fezzan141 et le Kawar sous le magistère du général arabe cUqba 

b. Na.fi°. 

A. La conquête de Fezzan (al-Fazan) 

Il y a lieu de rappeler qu'en 665/45 le, Calife Mucawiya a envoyé Mucawiya b. 

I;Iudayj al-Kindï en expédition en Ifrïqiyya. Celle-ci aboutit à la victôire éclatante des 

musulmans sur les chrétiens. Enhardi par ce succès, cUqba b. Na.fi°, contrairement à 

son prédécesseur qui avait pris la direction du Nord, orienta les troupes musulmanes 

vers le Sud où il a fait montre de beaucoup de zèle : il enregistra d'importants succès 

permettant ainsi la percée de l'islam dans le Bila.cl as-Südan. 

En effet, cette première incursion transsaharienne fut bien préparée et déboucha 

sur des résultats.probants. Car, à la tête d'une armée nombreuse composée de cavaliers 

et chameaux, cUqba b. Nafic prit d'abord, en 666/46, la ville d'Oueddan (Wadan)142 

140 
- Suivant les historiens et géographes arabes du Moyen Age, le Biliid as- Sudiin, le pays des Noirs s'étend de la Nubie 

(le Nil) à l'Atlantique. au Sud du Sahara. Sa population est composée essentiellement de quatre principales familles ou 
ethnies à savoir les Zanj, les Haba§a, les Nüba et les Südiin. Les Nüba sont les premiers noirs que les Arabes ont 
rencontrés. lis conclurent avec eux un traité de paix en 651/31. Quant à l'origine des Südiin et leur position 
géographiques, Cf. al-Ya'qobr, Kitlib al-Bu/dan, p. 49-50 ; al-ZuhrT, Kitlib al.Jugrliflyli, éd, Par M. Hadj-Sadok, dans 
Bulletin d'Etudes. Orientales, Institut français de Damas, t. XXI, 1968, pp.1-132, dans Cuoq, Joseph M, Recueil des 
sources arabes, p.115 
141 

• Fezzan fait suite au territoire des Zaghawa et englobe les villes de Djarma, de Tasiiwa et de Ghadamès 
142 

• Avant d'accéder à l'islam, précise al-IdrîsT, les habitants avaient des rois issus de chez eux par voie de succession. 
Vaincus par les musulmans, ils s'enfuirent et se dispersèrent en direction du sud du Sahara. Cf. al-ldrTsT, Kitlib Nuzha al­
Mu§tliq fi lb.lirliq al-Afii.q (Divertissement de celui qui désire parcourir le monde), Description de l'Afrique et de 
l'Espagne, éd. Et trad. R, Dozy et M.J. DE Goeje, Leyde, 1886 dans Cuoq, Joseph M, Recueil des sources arabes, 
E.C.N.R.S, Paris, 1975, pp. 152-153 
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humilia, violenta le roi, et imposa aux haoitants le tribut de trois cent soixante 

esclaves. 

Ensuite, ce fut le tour de la ville de Zawîla143
, capitale du grand Fezzan dont les 

populations furent contraintes à embrasser l'islam. Le roi fut conduit manu militari 

devant 0Uqba. Il se présenta épuisé au point de cracher du sang. Qui plus est, selon Ibn 
0Abd al-I:Jakam, les populations furent soumises au paiement de tribut du même . , 
montant et de la même nature que celui des habitants de la ville d'Oueddan (Wadan). 

al- Ya0qübï, l'auteur de Kitab al-Buldan au IXe siècle, confirme : " La 

population est musulmane, entièrement ibadite." 144 Enfin, au XIe siècle, le plus grand 

géographe de l'Occident musulman du Moyen Age renchérit : " Quand Amr ibn el­

.Aci eut achevé la conquête de Barca, il envoya Ocba ibn Nafê en expédition. Cet 

officier marcha jusqu'à Zouila (Zawïla) et réduisit au pouvoir des musulmans toute la 

région qui s'étend entre ces deux villes" .145 

En effet, Zawïla jouait un rôle. important dans le commerce des esclaves vu sa 
. , 

position géographique stratégique. Il servait de carrefour entre le Maghreb et les 

Südan. " Zawïla est sur la frontière du Maghreb [ ... ] sur les bords du territoire des 

Südiin. Ceux-ci sont des esclaves noirs. La plupart sont amenés à Zawîla", 146 affirme 

al-Istahrï au Xe siècle. al-Bakrïrenchérit et résume : " C'est une ville sans murailles, 

située au milieu du désert [ ... ]. C'est là que commence le pays des noirs. Zouîla 

renferme un djamê (une grande mosquée), un bain et plusieurs bazars (marchés). Les 

caravanes s'y rassemblent de partout et en repartent dans toutes les directions. [ ... ]. 

C'est l'entrepôt des caravanes: Elles s'y rendent de tous les pays et là elles se séparent 

pour aller à leurs destinations respectives." 147 Si, Zawîla est une ville sans murailles, 
1 

143 
- Elle fut fondée par 'Abd Allah b. !:!attiib al Hawârï, d'après al-IdrïsT, Op.cil. al-ldrrsr, p. 155 

144 -Cf. el-Ye'qabr, Kitab al-Buldân (Les Pays), éd .. M. J. De Goeje, Leyde, t. VII. Trad. Gaston Wiet, Le Caire, 1937, 
dans Cuoq, Joseph M, R. des sources arabes, E.C.N.R.S, Paris, 1975, pp. 152-153 
14

' - Op.cil. el-Bekrr, p. 28 
146 

- Cf. el-lsfeb.rT, al-Masalik wa al-Mamalik, éd. M. J, De Goeje, Leyde, 1870 (B.G.A. 1), réimprimé en 1927 dans 
Cuoq, Joseph M, Recueil des sour. arabes, E.C.N.R.S, Paris, 1975, pp. 152-153, pp.65 
147 

- Op.cit. el-Bekrr, p. 27-28 
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elle est, cependant, bien sécuriséé, car ses habitants" emploient un moyen très 

ingénieux pour la garde de leur ville. Celui qui, à tour' de rôle, doit faire le guet, prend 

une bête de somme et lui attache sur le dos un faisceau de branches de dattiers, dont il 

laisse les extrêmités traîner sur le sol. Il fait alors le tour de la place avec l'animal. Le 

lendemain, çle bonne heure, il sort avec quelques compagnons, montés. comme lui sur 

des chameaux de course, et fait encore une tournée autour de la ville. S'ils remarquent 

alors sur le sable l'empreinte de pas [laissée par quelqu'un qui serait] sorti de la ville, 

ils suivent ces traces et ne manquent jamais d'atteindre le fugitif "148
, précise-t-il. 

Après la prise de la capitale ainsi que certaines villes fortes du Fezzan, 0Uqba b. Nafi0 

arriva chez le peuple de Hawâr, capiltale de Kawâr. 

B. La conquête de Kawiir (al-Kawiir) 

Distante de quinze jours de marche de Zawïla, au sud du Fezzan, Kawiir dont la 

capitale, Hawiir, fut une grande forteresse se trouvant au sommet d'une montagne dans 

le désert, constituait un ensemble d'oasis 149 au Sud- Est du Sahara. En effet, 0Uqba b. 

Nâfi0 mit d'abord la main sur les châteaux de Kawâr avant de prendre la capitale au 

bout d'un mois de siège, de mettre, ensuite, à mort les hommes et de s'emparer, enfin, 

des enfants et des richesses. Auparavant, 0Uqba avait soumis le roi au même traitement 

que ses homologues précédents. Il lui fit cquper un fioigt et lui imposa un tribut de 

trois cent soixante esclaves.150 

L'auteur affirme qu': << il [0Uqba] apprit que les gens de Wadân venaient de 

rompre le ti:aité qu'ils avaient conclu auparavant, et qu'ils refusaient de respecter les 

conditions que Bosr ibn Abï Arta'a leur avait imposées. Précédemment, 0Amr ibn al-

0.Asy avait envoyé ce dernier qui fit le siège de Tripoli avant de le conquérir. Alors, 

°Uqba ibn Nâfi0 quitta son armée placée sous l'autorité de 0Umar Ibn °Âli al-Qurasï 

148 
- Op.oit. p. 28 

149 
- On peut en citer notamment Qa~aba, Qa~r Umm 'Isâ (Le ~hâteau de la \"ère de Jésus), Ankalâs, Abzar et Tamalma. 

Of-clt. al·Idrrsr, p. 156-157 
15 

- Op.cit. Ibn 'Abd al-tlakam, p. 212. 
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et de Zuhayr Ibn Qays al-Balwï. Puis, à la tête de quatre cents cavaliers, quatre cents 

chameaux et une provision de huit cents outres d'eau, il se mit en route jusqu'à Wadan 

qu'il soumit et dont il coupa l'oreille au roi du pays. " Pourquoi me traiter ainsi, lui dit 

le prince, toi qui as déjà fait la paix avec moi?" - " C'est en guise d'avertissement, lui 

dit 0Uqba, si bien que chaque fois que tu porteras la main vers ton oreille, tu te 

rappelleras, et tu ne songeras plus à faire la guerre aux Arabes". Ensuite, il leur imposa 

le tribut de trois cents soixantes esclaves ,que BosJ.T leur avait exigé. Puis, il leur 

demanda s'il existait quelque contrée au-delà de Wadan. On lui indiqua la ville de 

Djerma, capitale du grand Fezzan. Il arriva dans le voisinage de Djerma au bout de 

huit nuits de marche et invita les habitants à se convertir l'islam. Ils acceptèrent et il 

· fit halte à la distance de six mille de la ville. Quand leur roi sortit pour se rendre 

auprès de 0Uqba, des cavaliers, apostés par ce dernier, se jetèrent entre lui et sbn 

cortège, le forcèrent de mettre pied à terre et le conduisirent jusqu'à 0Uqba. Comme il 

était d'une constitution délicate, il y arriva épuisé de fatigue et crachant le sang. " 

Pourquoi me traiter ainsi alors que je vous ai obéi?", dit-il - " C'est une leçon que je 

veux te donner, lui répondit 0Uqba, toutes les fois qU'e tu te la rappelleras, tu perdras 

l'envie de faire la guerre aux Arabes. Ensuite, il imposa sur les habitants un tribut de 

trois cents soxantes esclaves. Ce même jour, 0Uqba prit la route de l'Orient, et se 

dirigea aussitôt vers les bourgades de Fezzan qu'il emporta l'une après l'autre. Parvenu 

à la drenière de ces places fortes, il s'enquit des habitants s'il existait un autre peuple 

au-delà d'eux. Ils lui indiquèrent le peuple de Hawar, grande forteresse située sur la 

lisière du Désert, au sommet d'une montagne escarpée, et capitale du pays Kawar. 

Après une marche de q1;1inze nuits, il arriva sous les murailles de cette place, dont il 

entreprit le siège. Au bout d'un mois, n'ayant pas connu de succès, il se dirigea vers 

les autres châteaux de Kawâr qu'il emporta successivement. Arrivé au dernier, il y 

trouva le roi et lui fit couper un doigt. " Pourquoi me traiter ainsi?, s'écria-t-il.- " C'est 

pour te donner une leçon; toutes les fois que tu jetteras les yeux sur ta main, tu ne seras 

pas· tenté de faire la guerre aux Arabes", répondit-il. Il leur imposa alors une 
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' 1 

contribution de trois cents soixantes esclaves >> 151 
• Ecoutons ce récit entièrement 

rapporté par Ibn °Abd al-I;:Iakam qui décrit ces conquêtes à travers ces lignes : . 
Œ -'>""' ul.S~ ~ u:,,...) .t.J..) .,,.-!I Œ ~ ,:;ts t.. l_,ù._, ~* 1~ ~ ,:;Li_, J,\Î J ~_, » 

.illUA. ~ ~'ü Œ :i.iic. .__.l:,,j ~1.9 uJ.il fol J.\ l,r ..>'-"b... y._, .ill:i Ji! 1 ~ 4,.,l) ~ ~ Ù"°WI 
·-\. ,. 

ù"}s :i..lt.. &) ......, .....:.. ~_, ~ .},,, ~ l$.#I ù"fo œ ..>;Aj_, ~.)li .)c- œ y,,,. ~ , ;1;,·,..,1.., 

~.., ...-! 111. wW ,J Jw .u:il t..1;,-9 ~ :i.:..1.., ~\j 01.i.., r~ ~ "'-!.) :ï..lt.. ~w.., ~ :ï..lt.. &).., 

,:;1.S L. ~ ê'::_folu,I_, yyJI y_;W ~ ...:._,s:i <ili:il w.uw... l:i) .ill y.il ,4, 1~ üW :i.iic. Jw ~.lA,\,;. 

:U,.i.. 1/'.., ~ ..?.- 4..1 J;is ~t ~l _;3 ,:;.. J.\ :ï.isc. ~L ~ l..Î _; ufa...., ù"l.; :i..1~ ~ a...;...) ~ 

.)c. 41- JJ.i.9 1..,;.4--1.s ~'Il .)) ~t,;..l.9 J..) 41- l.iJ Ws ,:;IJ.., ,:;.. Jt.J ~w 4,.,JJ .;U ~1 ulJs 
_;;1 ~ )4..1_; ._,.:...1.s ~_,.. ~.., ~ ~ wlW )L;;.. :i.iic. J..,) 3 :i.iic. ~Y. ~ ê'::Y,.J Jt.,,1 :t.... 

1:i1 .ill wJÎ 4-lic. Jw WU:. <:!l:wÎ ~ 1~ üW .1 4..l Jlli .lll • ,_ ' L.c.Li · ts c...ii1 ~ 4-lic. • • • • .J.,,.-! Î I' ~~ u..,. .., . 

C.:,ykll .)) .ill:i 4-4 .J:! ,:;.. J:,.. )1 :i.iic. -1.;,,. ..,.., l .i,,c. ufa,.,,.., .i,,c. :i..l~ --:iJc. u:,,...).., y yJI y _;W ,J ...:. _,s:i 

J.\ ~l.s lAL...s1 .)) ~I ~ 1 ~ 1 ~ ~\j ,:;I j.9 _;~ .)) .ill:i • _;..,s ,:;.. ~ .)c. ~ ~ 

y._, J,,;,. ~ .)c. l\ _;~ _, ~ • j\i..JI ù"1.; .)c. ~ ~ y,.., ) ).;,. J,\1 ~ 1 _,JU ~1 ~l _;3 ,:;.. 

.. .!.~• li.Ji .• l • L•, ...•• la I ' ..a,. W I · • .i..JI .. 1 L.ls U,l o ' • •• ,li U 1 .< ~ 
CS-- • rr' c--,' ï ..)6-"' , - .Y-" ~ • ' c.s+1' • y;,,r. 1.)-'-=- r,r:.-. .) .) y-a • 

1~ wW . , Jw ........,., • L: •• :i.:..ts ,. , 1 .\.,3 lA u1 11 • ·1 • 1 - - ·--·'\j 1 .< .. ~• ,~ ..... t..l ...-! r . , <::'""'""' ~ • .., <.s"', c.s+1' <S"" ~ .; y-a .).:r- l5""" 

« .l.i,,c. ufa...J .i,,c. :i..l~ --:iJc. u:,,...)3 yyJI y_;W ,J ~Î .)) w)=ü üÎ l:i) .ill y.il Jl§ 

' 1 
A ce sujet, il y a tout de même de quoi faire réfléchir et douter de la légitimité 

de la méthode ou plutôt de la stratégie mise en œuvre par 0Uqba au point de vue de 

l'islam dont il se réclame en se demandant s'il existe réellement de la contrainte en la 

religion. Dieu n'a-t-il pas répondu par la négation dans le Coran en affirmant : " Nulle 

contrainte en religion! Car le bon chemin s'est distingué de l'égarement. Donc, 

quiconque mécroit au Rebelle tandis qu'il croit en Allah saisit l'anse la plus solide, qui 

ne peut se briser. Et Allah est Audient et Omniscient"?152
• Si le général arabe ne 

l'ignorait pas, qu'est-ce qui le poussait alors à se comporter ainsi? Est-ce qu'il faisait 

151 
• Op. cit. p. 211 

"
2 

• Op. clt. Le Coran, Sourate al-13aqara (La Vache), Verset 256. 
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fi de cela ou bien lui-même se voyait-il contraint à ne pas respecter ce principe de 

l'islam? 

Par ailleurs, en ce qui concerne les habitants, l'auteur de Buldân affirme, au IXe 

siècle, que la population " musulmane de· toute prbvenance, en majorité berbère, 

assurant la traite des Südân."153 Ce qui dénote, si l'on se réfère à cette déclaration, que 

la population musulmane étàit hétéroclite, d'origine diverse, composée d'une majorité 

de Berbères et d'une minorité de non-Berbères. De même, ces Berbères, bien qu'étant 

des musulmans, s'adonnaient pourtant au trafic des esclaves. Nonobstant, avec Ibn Sa 

cid154, on peut croire à l'expansion de l'islam, au XIIIe siècle, dans les villes de Kawâr 

devenu un royaume musulman dépendant de Kanem, un pays musulman, étendu sur le 

bord du Nil. 

Ainsi, on peut penser que le Kawâr, par le biais des Berbères, a joué un rôle 
' 1 

important dans la diffusion de l'islam au Bilâd as-Südân central et peut-être même au-

delà en tenant compte de sa position de carrefour commercial ainsi que de la 

détermination des musulmans à répandre la religion musulmane au niveau des autres 

tribus non encore converties à l'islam. 

Qui plus est, l'auteur de Bayân, semble également, pensons-nous, évoquer la 

première percée de l'islam en Afrique du Sud saharien. Il cite : « cUqba a conquis tous 

les pays de la Berbérie jusqu'à Tanger sans rencontrer la moindre opposition jusqu'à 

ce qu'il enlève l'un des Kawâr du Soudan ». 155 

' 1 
A cet égard, n'est-il pas permis de penser, comme certains auteurs'"le 

soutiennent, que l'islam serait introduit au Bilâd as-Südân, le pays des Noirs, de l'Est 

. par Zawîla? Quoi qu'il en soit, si l'on se remet à ce qui précède, nous nous permettons 

153 
• Op. cit. p. 48 

tl4 • Ibn Sa' Td, Kitâb bast al-Ardji Jül wa al-'ard, é. Par Juan Vernet Ginès, Tetuan 1956, 141 p. dans Cuoq, Joseph M, 

Recueil des sources arabes, p. 209. 
us • Op. cit. p.28. 
1i• • A l'image de l'historien polonais Tadeuz Lewlcki cité par Zakari Dramani Issifou dans son ouvrage intitulé : 
L'Afrique noire dans les relations internationales au XVIe siècle, Paris, Editions Karthala, 1982, 259 p. p. 162. 
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de faire trois remarques : D'abord, la première expédition arabe en Afrique 

subsaharienne s'est déroulée dans un climat violent. Ensuite, ce furent les musulmans 

qui ont pris le dessus sur leurs adversaires et acquis un énorme butin. Enfin, elle a joué 

un rôle important en déblayant le terrain et en jetant les premiers jalons de la religion 

musulmane au-delà du Sahara. Désormais, bien qu'ayant déjà traversé le Sahara, 

l'islam devra attendre un demi-siècle, d'après l'auteur de la conquête de l'Egypte, 

pour fouler la terre du Bili:id as-Südi:in Occidental sous la direction de 0Ubayd Allah, le 

petit fils de 0Uqba. 

1- 2.2. La soumission du Biliid as-Siidiin occidental 

Si l'on se réfère à Ibn °Abd al-Hakam, la première percée des armées arabes en 

Afrique noire subsaharienne a eu lieu en 734/116 lors de la conquête musulmane de 

l'Afrique septentrionale. En effet, le gouverneur de l'Ifrïqiyya, 0Ubayd Allah ibn al­

:t.Iabhi:ib156 « envoya :t.Iabib ibn Abî 0Ubayda al-Fihri en expédition dans le Sous et le 

pays des Noirs où il a remporté une victoire sans précédent et ramena une quantité 

incalculable d'or et un butin dont une ou deux filles captives appartenant à une race 

appelée !jan par les Berbères. Chacune d'elles n'ayant
1
qu'un seul sein »157. 

De plus, l'auteur de Bayi:in renchérit que le petit fils du vaillant général arabe 

°Uqba b. Nafi0
: « a pris le meilleur sur ses adversaires au pays des Noirs ainsi qu'au 

Maghreb où il soumit toutes les tribus et obtint un nombre important de 

captifs » 158. Ainsi, en se basant sur ces deux déclarations, il est permis de tirer les 

conclusions suivantes : Premièrement, à l'image du premier contact entre les armées 

'" • Il fut nommé gouverneur d'Egypte en 734/116 
'" • Op. cit. p. 213. Néanmoins, si l'on se fie à l;lâmid 'U!man citant Apmad Bobâ, il existait déjà dans la ville de 
Ohana, vers 679/46, douze mosquées. C.f. 'Utmsn 1;1Smld, al-Mus/imiin.fi al- 'A/am, Qaçlayâ wa taf,addiyiit, al-juz' al­
awwal, at-Tab' al-Uwls, Maltii, Diir Jqra', 448p. pp. 162 

"' 0 ' 51 • p. c,t. p. . . 
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arabes et les Berbères du Sud-est saharien 159, celui-ci fut teinté également de violence 

même si cette dernière tournait à l'avantage des musulmans également. 

Deuxièmement, cette percée des armées musulmanes en Afrique subsaharienne 

occidentale, le premier du genre, revêt un aspect économique très important. Bien 

entendu, l'or, le sel et les e~claves, main d'œuvre facile, constituaient d'alors des 

produits commerciaux très prisés et recherchés si bien qu'il n'est pas exagéré de dire, 

comme c'est le cas pour certains160, que la perspective économique constituait sans 

doute l'un des objectifs de cette expédition d'autant plus que les Arabes, selon al­

Fazâ.rï ayant vécu à la seconde moitié du VIIIe siècle, savaient à l'époque que le métal 

jaune provenait du Ghana, pays de l'or161 . Si l'on y ajoute la déclaration d'Ibn al-Faqïh, 

auteur de l'ouvrage" les Pays", on comprendrait mieux tout le mythe de l'or de Ghana. 

Ce dernier cite: "Dans le pays de Ghana, l'o~ pousse comme des plantes dans le sable, 

comme poussent les carottes. On le cueille au lever du soleil." 162 

Troisièmement, l'emploi de l'expression« le pays des Noirs» est, du moins que 

l'on puisse. dire, entouré d'ambiguïté et d'imprécision. Quel pays désigne-t-elle 

exactement? Est-ce le Ghana? Vraisemblablement oui. Car, dans « le territôire du 

Ghana on trouve une peuplade nommée El- Honeihin qui a pour ancêtres les soldats 

que les Omeïades envoyèrent contre Ghana dans les premiers temps de l'islamisme. 

Elle suit la religion du peuple de Ghana; mais ses membres ne contractent jamais de 

mariages avec les nègres. Ils ont le teint blanc et une belle figure », confirma al­

Bakrï163à travers ces termes : 

159 
- Cf. supra. p. 42- 43 

160 
- Par exemple Joseph Cuoq affirmant que le besoin de main d'œuvre servile et l'impérieuse nécessité de se procurer de 

l'or constituaient les deux raisons invitant les Arabes à prendre contact avec le Bilad as-Südàn. Cf. Histoire de 
l'islamisation del' Afrique de l'Ouest; des origines à la fin du XVIe s. Paris : Geuthner SA 1984, 347p. pp.3 
161 

- Cf. p. 42 
162 

- Op. cit Ibn al-Faqrh, Mu!J.ta;ar Kitiib al-Buldiin, éd. M. J. de Goeje, Leyde, 1886, dans Cuoq, Joseph M, Recueil 
des sources arabes, p.53 
163 

- Op. cit. p. 335 
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f'4J r:')\...'l/\ .J.i...... ~ :ut.:. u-ll •J:i..;1 ~lfa. 01S <.f.lll ~1 '-:!Ji ù-> ù1aii6'4 ù_,...... r) :Uli:. :i~J >> 

<<•_p.. _,JI ùl=.. ùl _.,l'l.t l ù-"':!/ ~ ~ ~ 'li J ùb y.JI ~ ù~ 'li ~i 'li) :U\i:. J.,, i ù.:i ._.le. 

Dorénavant, la religion musulmane a pignon sur rue en Afrique noire. 

Cependant, malgré ce succès éclatant, !'.islam n'était que dans un état de balbutiement. 

Et, il faudra attendre la mise en œuvre de la politique hydraulique de l'arrière petit fils 

de 0Uqba, le gouverneur 0Abd ar-Ra~man b. l:fabïb al-Fihrï, pour venir au bout de 

l'épreuve de la traversée du désert et le développement du commerce transsaharien 

afin d'assister à une nette progression de l'islam en Afrique de l'Ouest. 

1- 2.3. L' l'écueil de la traversée du désert 

L'expansion de la religion musulmane en Afrique subsaharienne occidentale fut 

la conséquence, parmi d'autres, de la réalisation des infrastructures hydrauliques 

consistant à forer des puits tout au long des pistes caravanières et l'utilisation du 

chameau comme moyen de transport pour la traversée du désert. 

On peut penser que le gouverneur de l'Ifrïqiyya en 745/127, cAbd ar-Ra]:imàn 

b. l:fabïb al-Fihrï, savait parfaitement que les Arabes étaient étrangers au désert et que 

l'écueil de la traversée de ce dernier constituait un problème crucial dont l'eau faisait 

partie parmi les plus urgents. En effet, écoutons le compilateur Yaqiit al-J:-Iamawï qui 

a vécu au XIIIe nous décrire le stratagème adopté, pour apaiser leur soif, par les 

marcha.nds traversant le Sahara où les vents tarissent l'eau dans les outres: "Ils 

prenne1,1t avec eux des chameaux sans charges, les assoiffent une nuit et un jour, puis 
' 

les font beaucoup boire , une fois, deux fois, jusqu'à ce que leur panse soit remplie, 

ensuite les chameliers les conduisent avec eux. S'il arrive que les outres se dessèchent 

et qu'ils ont besoin d'eau, alors ils égorgent un chameau et ils se désaltèrent avec l'eau 

de sa panse puis ils se hâtent jusqu'au prochain point d'eau pour y remplir les 

outres"164,'affirma-il. Aussi, fallait- il impérativement renverser cette tendance. Et, 

164 • Cf. Ynqot, Ibn 'Abd Allah al-t{àmawr Mu'}am al-Bu/diin, (Dictionnaire des Pays), Dar al-Fikr, Bayrat,.St, ll, p.12 
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pour ce faire, la moindre chose était la maîtrise de l'eau, indispensable pendant toute 

la traversée du désert. 

Ce fut ainsi qu'il entreprit un grand projet de construction de puits pour 

permettre certainement la liaison entre l 'Ifrïqiyya et les villes d'Afrique noire 

notamment .Awdaghost et y faciliter l'accès aux caravaniers. En effet, al-Bakrï 

confirme que trois puits furent effectivement forés sur la route de Tamédelt à 

Awdaghost en ces termes: « A une journée de Tamédelt se trouve Bir El~ 

Djemmalin (le puits aux chameliers) qui a quatre toises de profondeur. li est l'un des 

puits dont on doit la construction à Abd er-Rahman ibn Habib » 165
. 

De même, le géographe andalou ajouta qu'un peu plus loin le voyageur arriva à 
' 1 

un « puits de quatre toises de profondeur, creusé dans une roche noire et dure, par les 

soins Abd er-Rahman ibn Habib »166
• Il termina en rapportant qu'« A trois journées 

plus loin, on trouve un grand puits nommé Ouîttounan, qui ne tarit jamais, mais dont 

l'eau, fortement imprégnée de sel, purge les hommes et les animaux qui en boivent. Ce 

puits a trois toises de profondeur; il est encore un de ceux que l'on doit à la 

prévoyance d'Abd er-Rahman ibn Habib »167
• 

En outre, l'existence des points d'eau fut confirmée par le géographe arabe Ibn 

I;Iawqal: « Le reste du continent ainsi que l'intérieur des déserts de Sijilmasa et 

d' Aaudaghost, les régions de Lamata et de Tadmaka 'vers le sud, de même que celles 

du Fezzan, contiennent des points d'eau, près desquels des tribus berbères végètent 

dans un état de complet abandon »168
, déclara t-il. 

Ainsi; ce passage nous permet de faire les remarques suivantes : D'abord, 

l'accès à l'eau dans le désert ne se réalisait pas sans coup férir. Ensuite, certains puits 

avaient une fonction curative pour les .hommes et les animaux. Enfin, c Abd ar-Raj1mân 

165 
- Op. cit. p. 296 

166 
- Ibid. p. 297 

167 
- Ibid. p. 299 

168 - Ibn i,awqal, Kitlib :Jürat al- Ard (Configurai. de la terre, Trad. K. et W' ., Bayrut, 1965, p. 1 O 1 ). 
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b. Habib al-Fihrï avait un mérite considérable dû à sa prévoyance contribuant à 

faciliter l'accès des caravanières en Afrique noire par le désert en dehors du littoral. 

Le problème de l'eau se conjugue à d'autres embûches intrinsèquement liées à 

la traversée du désert. Car, d'après al-Bakrï, on marche tantôt sur une montagne 

remplie de gros serpents, tantôt on emploie quatre jours à franchir un désert formé de 
' 1 

grosses collines de sable qui coupent le chemin et n'offrent pas une goutte d'eau. " De 

Sijilmasa, ces marchands font route dans des sables qui ressemblent à des mers. Ils ont 

avec eux des guides qui se dirigent dans les déserts d'après les étoiles et les 

montagnes .. On emporte des provisions de route pour six mois." 169 Confirme Abü 

Hamid al- Garnatï. 

De même, Ibn I;Iawqal soutient que l'espace séparant le Maghreb d'un certain 

pays des Noirs« consiste en déserts arides et isolés où l'eau est rare et les pâturages 

introuvables. On ne peut le traverser qu'en hiver, et il est nécessaire de cheminer 

constamment à l'aller comme au retour ». 170 
. 

A cela s'ajoutent les attaques et les embuscades dont les caravanes faisaient 

l'objet de la part des coupeurs de route. Ces derniers, en effet, profitent du passage 

obligé des ces caravanes aux points d'eau pour mener leurs activités. Ainsi, « toutes 

les routes qui vont au pays des noirs se réunissent auprès de Ouanou Zamin. C'est un 

endroit fort dangereux, car les Lemta et les Guezoula y attaquent très souvent les 

caravanes ; ils y tiennent en embuscade, sachant que les routes du désert viennent 

aboutir dans cette localité, et que les voyageurs ont besoin d'y faire une provision 

d'ei:m » 171
, fit remarquer al-Bakrï. 

1 

Pis, en plus des égarements, des pertes en vies humaines sont notées « Nous 

venions de rencontrer une caravane sur notre chemin, laquelle nous apprit que 

169 
- Cf. al-Garnatr, Abo ~amld, Tuhfa al-AlbBb wa nuhba al-'jii'ib, éd. Et trad. Par Ferrand, J.A.1925, pp.1-148 et 

195-207, dans Cuoq, Joseph M, Recueil des sour. Ar., p. 169 
170 

- Op. cit, p. 101. 
171 

- Op. cit. p. 298 
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quelques uns de leurs compagnons s'étaient séparés d'eux. En effet, nous en 

trouvâmes un mort sous un arbrisseau d'entre les arbres qui croissent dans le sable du 

désert. Ce voyageur portait ses habits, tenait un fouet à la main, et l'eau n'était plus 

qu'à la dist":°ce d'un mille lorsqu'il avait succombé» 172
, ajouta, le globe- trotter. 

Par ailleurs, les voyageurs portaient leurs choix sur le chameau. Ce qui n'était 

pas du tout fortuit. Loin s'en faut. Célèbre par ses capacités de résistance à la soif et 

d'endurance aux dures conditions climatiques du désert, le chameau baptisé par 

certains « la pirogue du désert» n'était pas quand bien même épargné par la dure 

réalité du désert. Car, ce dernier aussi bien que les voyageurs doivent obéir à une 
' 1 

discipline exemplaire. Ainsi, « le voyageur s'engagé dans un défilé étroit où, pendant 

toute la journée, les chameaux doivent marcher à la file. Les trois journées suivantes 

s'emploient à traverser l'Azouer, montagne dont la surface pierreuse fait beaucoup de 

mal aux pieds des chameaux » 173• 

Le grand géographe arabe du XIIe siècle, Abü cAbd Allah al-Idrîsî, nous précisa 

la manière de voyager des caravanes à l'aide des chameaux pendant l'automne: « Ils 

chargent les chameaux à l'aube jusqu'à ce que le soleil se lève et que sa lumière 

envahisse l'atmosphère et la chaleur soit intense. Alors, ils s'arrêtent, déchargent les 

chameaux, les entravent, déballent les marchandises, 1 et dressent les tentes [ ... ] Ils y 

restent jusqu'à l'après-midi. Et, lorsque le soleil commence à baisser, ils marchent 

tout le reste de !ajournée jusqu'à la tombée de la nuit. Ils s'arrêtent où ils se trouvent, 

ils y passent la nuit jusqu'au petit matin et ils repartent. Voilà, comment voyager les 

négociants en destination du pays des Noirs »174. Aussi, le chameau a-t-il contribué à 

la facilitation et à l'intensification des relations entre les deux rives du désert. 

Dorénavant, le commerce transsaharien, dont la toile de fond est l'islam, est 

devenu l'activité la plus importante entre le Nord et le Sud. L'islam gagna d'abord les 

· 
172 

- Ibn Battota, Tuh"a an-Nuzziir Fi Oarii'ib al-Amsiir wa 'Ajii'ib a/-Asfiir (Voyages d'lbn Batouta) Traduction •• .v~ • ' l 
Défréméry et Sanguinetti, Tome Quatrième, Paris, Société Asiatique, 479 p, pp.380. 
173 

• Op. cit. al-BakrT, p. 297. 
174 0. 32 • p. Cil. p. , 
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villes constituées au niveau des grands centres d'échanges dans le désert avant de se 

propager à l'intérieur du pays. 

1-2. 4. L'islam et le commerce transsaharien 

1 

A la recherche de l'or du pays des Noirs échangé contre le sel, les Arabes 

traversent le désert. Pour indiquer l'importance du sel au Bilad as-Südan, affirme al­

Garnatï, au XIIe siècle, que les marchands venant de Sijilmasa" échangent le sel 

contre un poids égal d'or. Parfois, ils l'échangent contre le double de son poids (en or) 

ou même davantage, le cours dépend du fait que les marchands sont plus ou moins 

nombreux." 175
• Yaqüt ajoute que ces marchands, en dehors du sel, emportent aussi des 

morceaux de bois, du pin, des perles de verre, des bracelets et des bagues en cuir. 

Pour ce faire, les Arabes empruntent des pistes passant par des lieux 

d'échanges. Ces lieux de rencontre donnèrent naissanèe à des villes et des Etats placés 

sous la bannière de l'islam à l'image de Sijilmasa de Tlemcen, de Fès, d'Aghmat, du 

Maghreb Extrême, du Touat et de Tripolitaine et de Tahert176
. Ce dernier, aux dires de 

l'auteur kharijite 0ibadite du Xe siècle, Ibn as-Sagïr, Tahert fut une ville 0ibadite 

propère, sous la conduite d'un Imam qui assurait à ses administrés la justice et la 

sécurité. Ainsi, Tahert était devenue une ville musulmane, cosmopolite et 

commerciale dont ses relations, avec le Bilad as~Südan, étaient aux beaux fixes. 

L'islam fut porté par les Arabo-Berbères qui dominèrent le commerce transsaharien. 

Ayant constitué des points d'aboutissement des routes caravanières, ces carrefours 

commerciaux formèrent des relais qui ont· joué un I rôle de premier ordre dans la 

diffusion de l'islam en Afrique occidentale subsaharienne. Ce qui nous permit de dire 

sans exagération qu'au VIIIe siècle le Sahara a joué un rôle très déterminant dans 

175 
- Op. cit. p. 169; al-Ya'qObT, p. 182-183 

176 
- Cf. Ibn as-SagJr, Chronique d'lbn SaghTr sur les Imams rostémides de Tahert, éd. Et trad. A. de C. Motylinski, in 

Actes du XIVe Congrès International des Orientalistes, 1908, pp.3-132 dans Cuoq, Joseph M, Recueil des sources 
arabes, pp. 55 
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Principaux axes commerciaux du Xe au XVIe siècle 
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Paris,1975, pp. I 1 
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Chameau transportant du sel 

Source : Niane (Djibril Tamsir), Le Soudan Occidental au temps des grands empires 
XI-XVIs., Présence Africaine, Paris, 1975, 271p. pp.176-177 
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l'organisation et le développement des populations, des villes et des Etats évoluant 

autour de lui grâce à 1 'Islam et au commerce. 

En effet, parmi les villes citées précédemment; Sijilmasa, fondée en l'an 757-

758/140, capitale des Berbères Zanata, fut la plus importante.· '' Située à l'entrée du 

pays des Noirs, le Ghana, Sijilmasa fut distante de ce denier de deux mois de marche à 

travers un désert inhabité [ ... ] et de Dar°a de cinq jours. Elle fut occupée pendant cent 
. ;'/ 

soixante ans par les Banü Midrar, comme l'atteste ce passage d'al-Bakrï177 
: 

~1_;:w...=, c} Ù:!~;; Y.- 4..i\.è. Ù:!/-' 4J:i;., 4J\i:. cs-1) 01.i _,..Ji J~ cs-1) J;...il ~W;-.u, ~.i... Ü" _, >> 

< < :l.lu, LJ:!1.,,-' :\.:il... ~W;-.u, ) .J.l.A fa. .ill...-' l"YÎ ~ ;; ~ :6 .JJ '?JI-'-' ~W;-.u, Ù:!/-' ..• ;; .>"'\,o y,è-

En effet, si l'on se réfère à al-Kutubï ses remparts furent élevés par al-Yas b. 

Abü al-Qasim en 785/169. 178De même, Ibn . .tJ:awqal Ç!Ui a visité la ville en 951/340, 

déclare que Sijilmasa avait tiré son importance, à l'abandon de la route de l'Egypte au 

Ghana autrefois traversée, jusqu'au temps d'Abü al-0Abbas 179
, par les caravanes à 

cause de sa dangerosité. Car, « plus d'une caravane et plus d'un voyageur isolé ont 

péri, sans compter les bandits de grand chemin qui ont souvent causé leur perte. Ainsi, 

on s'est éloigné de cette route, qu'on a abandonnée en faveur de celle de Sijilmasa. 

Les caravanes passaient donc du Maghreb à Sijilmasa où s'établissaient des habitants 

de l'Iraq, des négociants de Bassorah et de Kufa, ainsi que des Bagdadais qui avaient 

parcouru cette route ». 180 

Deux remarques nous viennent à l'esprit: D'abord,· Sijilmasa est une ville 

cosmopolite et marchande dont l'activité commerciale fut dominée par les Arabes 

venus de l'Orient. Ensuite, Elle constitue aussi le centre de gravité du commerce 

transsaharien pour les caravanes en destination du pays des Noirs. 

· 
177 

• Op. cit. p. 282-284. 
178 

- Cf. al-Kutubr, Manahij al-Fikr wa Mabahij al-'lbar (Les voies de la pensée et les chantiers des beaux exemples), 
Trad. G. Pagan, Alger, 1924, dans Cuoq, Joseph M, R. des sources arabes, p. 225 
"' • Abo al-'Abbas Ahmet b. Tulon fut décédé en 884/270 
180 

• Op. cit. Ibn ~awqal, p. 58 
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Ainsi, Ibn I;Iawqal confirma qu'il y a: « un commerce ininterrompu entre cette 

ville et le pays des Noirs et d'autres contrées, ce qui assure des gains abondants à 

l'aide de caravanes commerciales continuelles avec la maîtrise des activités et un 

souci de perfection dans les méthodes et les affaires »181 
• "Les gens de cette ville font 

partie des plus riches puisqu'ils sont sur la route qui mène vers les mines d'or de 

Ghana et leur courage leur permet de s'y rendre" 182
, déclare l'auteur de Mucjam al­

Buldan. 

On peut penser que ce qui faisait le dynamisme de ce commerce était la 

recherche effrénée du contrôle des mines de sel et des routes caravanières. Car, selon 

les grands ~éographes arabes, Al-Idrisi et Ibn I;iawqal, la principale mine de sel du 

Maghreb, Ulil (ou Uwlil)183
, se trouve presque à égale distance entre Sijilmasa et 

Awdaghost à un mois de marche. 

Soulignons que les commerçants Arabe-Berbères apportaient principalement au 

pays des Noirs du sel, produit rare, coûteux et très recherché au Soudan, des tissus, de 

la soierie, entre autres, et remportaient vers le Maghreb et l'Orient du métal précieux, 
' 1 

l'or, de la gomme, de l'ivoire et même des esclaves dont « de belles et jolies 

mulâtresses qui sont devenues les favorites des Abbassides et d'autres grands 

personnages. Elles ont donné le jour à plus d'un prince, comme par exemple la 

Berbère Salama, mère d' Abu Dja'far Abd-Allah ibn Muhammad ibn Ali ibn Abd -

Allah ibn Abbas »184
• 

En fait, si Sijilmasa fut une ville de renommée commerciale elle n'en était pas 

moins une ville religieuse imbue des valeurs musulmanes exemplaires. « Je dois dire· 

nulle part au Maghreb je n'ai vu plus de cheikhs d'une conduite aussi régulière, 

encourageant la science et les savants, avec une élévation de pensée et des sentiments 

181 
- Op. cit. p. 97 

182 - Op. cit Yaqnt, p. 192 
183 

- Voir aussi a:1-Istal!rr, p. 65 
184 

- Op. cit. Ibn Hawqal, p. 95 
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purs et nobles »185
, rapporta Ibn }:Iawqal. C'est ce qui a amené indubitablement le 

globe trotter, Ibn Bagüta à y séjourna, en ,1353/753, en partance pour le Bilad as­

Südan. 

Enfin, Sijilmasa fut un modèle umque dans son genre concernant les 

transactions. commerciales dépassant même l'Orient de loin, selon Ibn I;Iawqal. Il 

témoigna d'avoir vu à l'époque une reconnaissance de dette établie entre un négociant 

d' Awdaghost qui se reconnaissait débiteur envers un habitant de Sijilmasa et 

contresignée par des témoins instrumentaires pour une somme de 42000 dinars. Il 

attesta: « Nulle part en Orient, je n'ai constaté ou entendu dire quelque chose de 

pareil. J'ai raconté ce fait en Iraq, dans le Fars et dans le Khorassan; partout on l'a 

considéré comme inouï» 186
• Par conséquent, Sijilm'asa était devenu un fleuron de 

l'islam constituant un centre d'expansion et de généralisation de la religion musulmane 

chez les tribus berbères notamment celles des Sanhaja du Sud ouest saharien 187 
• 

• 

A partir de là, l'islam progressa vers le pays des Noirs ou plus précisément au 

Ghana et au Tékrour où il alla connaître une expansion fulgurante suite au dynamisme 

des Berbères du Sud soutenus par les Südan, leurs coreligionnaires. 

CHAPITRE III 

Les Almoravides et le Biliid as-Südiin 

Certes, la pénétration de l'islam en Afrique subsaharienne fut !'oeuvre des 

Arabes. Cependant, ce furent notamment les Berbères almoravides qui, au XIe siècle, 

leur emboîtèrent le pas et assurèrent sa progression et sa diffusion en Afrique noire. 

Regroupés en une vaste confédération ~anhajienne composée de différentes 

tribus nomades dans le Sahara Occidental, les Almoravides ont réussi à mettre sur pied 

18
' - Ibid. p. 97 

186 
- Op. cit. p. 58, 97-98 

187 
• En l'occurrence les Masofa, les Lemtana et les Goddala qui se situent du Nord au Sud de l'Atlantique au Fleuve 

Sénégal, Les premiers évoluant autour de Sljllmasa, furent réputés d'être d'ingénieux accompagnants et conducteurs de 
caravanes. 1 
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un mouvement politico-religieux et militaire et étendre leur domination du Maghreb 

Extrême (Maroc) au Maghreb Central (Alger) en passant par l'Andalousie et le Bilad 

as-Sudan, le pays des Noirs. Ils se considérèrent ainsi comme les défenseurs de la 

religion musulmane et les véritables champions de l'islam combattant. 

Constituant l'objet de notre étude, le Bilad as-Sudan va attirer particulièrement 

notre attention. Ainsi, pour apprécier à sa juste valeur, le rôle des Almoravides dans la 

diffusion de l'islam au Bilad as-Sudan, notamment au Sudan Occidental, en Afrique 
':;., 

noire subsaharienne, il serait intéressant de dresser d'abord un tableau mettant en 

relief les principales forces en présence ayant dominé la situation politique, religieuse 

et économique avant de prendre en connaissance avec les Almoravides. 

1-3.1 - Le Biliid as-Siidiin avant les Almoravides 

Au début du XIe siècle, précisément avant la seconde moitié, les principales 

forces en présence au Bilad as-Sudan Occidental étaient essentiellement constituées 
' 1 

des Berbères et des Sudan (l'empire du Ghana et le Tékrour). 

A. L'hégémonie des Berbères zénètes 

Au p'!an doctrinal, les Berbères zénètes furent des kharijites cibadites. Ils 
' 

dominaient la vie religieuse et économique. Ils contrôlaient la cité musulmane 

d'Awdaghost qui a connu, du moins jusqu'ici, ses plus beaux jours sous leur 

domination. Selon al-Bakrï, Awdaghost, conquise des mains des ~anhaja à la fin du 

Xe siècle « renferme un djamê [une grande mosquée], plusieurs mosquées et une 

nombreuse population. Dans ces établissements on troµve des maîtres qui enseignent à 

lire le Coran» 188
• 

Auparavant, au Xe siècle, al-Muhallabi déclara:" Awdaghost est une ville entre 

deux montagnes au cœur du continent, au sud de la ville de Sijilmasa, à plus de 40 

188 
• Op. cit. p. 299 
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journées de cette dernière dans les sables et /es désertp où l'on trouve des points d'eau 

déterminés et quelques fois , des habitations, des Berbères. Awdaghost possède de 

beaux marchés. C'est une cité parmi les cités (i.e un centre important). On s'y rend de 

partout. Ses habitants sont musulmans. Ils récitent le Coran et sont instruits de la 

Loi.Ils ont des oratoires et des mosquées.Ils sont devenus des musulmans au temps du 

Mahdî 0Ubayd Allah. Autrefois, ils étaient païens, adoraient le soleil et mangeaient les 

viandes interdites avec leur sang". 189 

Dès lors, ils avaient, dans le domaine commercial, la main haute sur l'axe 

Sijilmàsa- Awdaghost même si, cette dernière fut placée sous l'autorité politique du roi 

animiste de l'empire noir du Ghana. Awdaghost fut u'n vassal du Ghana. Néanmoins, 

un\l' colonie importante de musulmans habitait la ville de Ghana où l'on distingue deux 
. . 

grandes agglomérations, l'une païenne et l'autre musulmane contenant une douzaine de 

mosquées, ~es imams, des muezzins et des lecteurs du Coran. 19° Contrairement chez 

les Noirs du Bilàd as-Südàn, au Tékrour où ce. fut le roi lui-même qui épousa la 

religion musulmane, le premier du genre en Afrique noire subsaharienne. 

B . Le Tékrour musulman 

Le fait marquant, au cours des premières décennies du XIe siècle, fut la 
' 1 

conversion à l'islam du roi de Tékrour rappelé à Dieu en 1040-1041/432. En effet, en 

faisant la description du Tékrour, le grand géographe andalou rapporta : 

« Immédiatement après Sanghana et dans la direction du sud-ouest se trouve la ville de 

Tékrour, située sur le Nil et habitée par des nègres qui, naguère, étaient païens comme 

les autres peuples noirs [ ... ]. Ouardjabi, fils de Rabîs, étant devenu leur souverain, 

embrassa l'islamisme, introduit chez eux la loi musulmane et les décida à s'y 

conformer» 191
• 

189 
- Op. cit. p. 76 

190 
- Ibid. p. 299 

191 
- Op. cit. p. 324. 
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SOURCE : Mbaye, El Hadj Ravane , L'Islam au Sénégal, Thèse 3ème 

cycle, Département d' Arabe, UCAD, Dakar, 1975-76, 634p. , pp. 42- 43 
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Cette déclaration pleine de renseignements nous msp1re au moms trois 

remarques relatives à la position géographique du Tékrour, à ses populations, à leur 

croyance, et à l'auteur de leur islamisation. Concernant l'emplacement du Tékrour, ce 

dernier s'est avéré ambiguë aux contours géographiques imprécis. En effet, à l'instar 

de nombre d'historiens ou géographes arabes, al-Bakrï aurait confondu le fleuve 

Niger appelé le Nil par les Arabes avec le fleuve Sénégal. Dans le même sillage, al­

Idrïsï situa le Tékrour, selon le texte suivant, au Sud du Nil à deux jours de Silla et 

évoqua, entre autres, son caractère commercial, la nourriture des gens, leurs troupeaux 

et leurs vêtements : << Elle [la ville de Tékrour] sœ trouve au sud du Nil. Elle est 

distante de deux jours de (marche) de Silla par le Nil ou par terre. La ville de Tékrour 

est plus grande que Silla. Elle est plus commerçante également. Les gens du Maghreb 

al-Aqsâ. (Maroc) s'y rendent avec de la laine, du cuivre, des verres et en rapportent de 

l'or et des esclaves. La nourriture des gens de Silla est le sorgho, le poisson et le lait. 

La majeure partie de leurs troupeaux est constituée de chameaux et des chèvres. La 

plupart des gens portent des qadâ.wïr de laine et portent sur leur tête de karazâ. de laine. 

Les gens distingués portent des habits de coton ou des manteaux.>>, 192ainsi qu'il suit: 

:Ù,.14 ··'1 ' J;.ill ' ' !.fui L · 1. :.. '-•'! · · [ .<s 4..i.,.14] • .J .)t' I.F .J • I.F (.).!A .J;! .) c.r"' Œ!.J ~.J U;!-" y y;. I.F .).J.r" • ~ .J > > 

j_;=,..11.J <.>"l:...ill.J u.,...Jy ~~I y_;i-JI J,l,i .)~ 4:!J).J ;;~~ fol.J c)..., ~.l4 0-< .fi.l .J.Jfo 

jo.,.ll.J Jl...;JI ~ly, fol.J 01.,,l~I.J &..JI.J ô_;~I .J.Jfo J,1,1.J c)..., J,l,i l"l....b.J l".i.:...ll.J _»il! 4.1.. ù~ . .>;.,!.J 

• < <_;jWI.J wi,.:.ll y\,µ ~~ <.>"l,,l .J u .,...JI ...s jl .fi ~ .J).J uk .J u .,...JI y.JI.li ~ I ;\..le. L>"l,,l .J 

Or, ai-Bakrï, lui-même annonça que Sanghana constituait la ville noire la plus 

proche du domaine des Goddala. Etant donné que le Tékrour se situe sur la rive 

gauche du Sénégal, cela prouve que le fleuve dont parlent les auteurs arabes ne 

pourrait être que le Sénégal non loin de la contrée des Goddâ.la. 

Quant à l'évocation des habitants du Tékrour et leur religion traditionnelle cela 

montre d'abord que les Noirs constituaient' les popu)ations autochtones. En fait, ils 

192 
- Op. cit. p. 16 
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constituaient une population cosmopolite Composée essentie!Iement de Peul, Sérère, 

Manding, Soninké et Lébou. Ensuite, cela dénote que le paganisme, adoration des 

idoles appelées dakakîr193
, selon al-Bakrï, fut leur religion traditionnelle. Enfin, Ce 

paganisme fut renié par le roi Warjabï qui embra~sa l'islam et devint du fait le 

premier roi noir musulman. Ce qui déboucha sur la conversion du peuple à l'islam et 

sur l'établissement d'un Etat musulman, le premier du genre en Afrique 

subsaharienne. 

Par conséquent, une fois islamisés, les Noirs se trànsformèrent en véritables 

soldats et de propagateurs de l'islam en Afrique Occidentale. Ils menèrent la guerre 

contre leurs voisins païens qu'ils placèrent sous le drapeau de la religion musulmane. 

Ainsi, fut le cas de la ville Silla, distante de vingt journées de marche de l'empire 

païen du Ghana. « Ses habitants sont de la religion musulmane, doctrine à laquelle ils 
' 1 

se laissèrent convertir par Ouardjabi »194
, nota al-Bakrï. Néanmoins, ce passage reste 

muet sur la date, le caractère et l'auteur ou les auteurs de la conversion du roi à 

l'islam. Mais, si l'on se base sur la date de la mort du roi en 1040/432, on peut en 

déduire que· l'introduction de l'islam au Tékrour et par ricochet au Sénégal précéda 

indubitablement le mouvement almoravide. 

Par ailleurs, ce furent probablement les Berbères du Nord qui auraient introduit 

l'islam au Tékrour195 par le biais du commerce. Contrôlant l'essentiel du commerce 

transsaharien, les Berbères venant du Nord suivirent les pistes caravanières jusqu'au 

Tékrour où se déroulait, selon al-ldrïsï196
, un trafic intense du lin, du cuivre et des 

esclaves, parmi d'autres. Sous cet angle, on peut penser que l'islam serait introduit au 

Tékrour et au Sénégal d'une manière pacifique pour deux raisons : Premièrement, 

l'absence de texte, du moins à ce que nous sachions, soulignant le caractère violent de 

193 
- Op. cit. p. 330 

194 
- Op. cit. p. 324 · 

19
' - D'après l'historien et le chercheur Djibril Tamsir Niane, les Toùcouleurs furent islamisés dès le XIe siècle. Cf. 

Nlane, Djlbrll Tamslr, Le Soudan Occidental au temps des grands èmpires XI-XV!s., Présence Africaine, Paris, I 975, 
27Ip. pp. 48 

· 
196 

- Op. cit. p. 1 
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l'introduction de l'islam au Tékrour alors que les dates des événements si importants 

de .ce genr~ font souvent l'objet d'une attention particulière. Deuxièmement, la 

propagation de l'islam en Afrique subsaharienne s'est déroulée pacifiquement avant 

l'avènement des Almoravides. D'ailleurs, ce furent ces derniers qui inaugurèrent l'ère 

de l'islam combattant197
• 

Avec l'arrivée des Almoravides, les gens du Tékrour rallièrent le mouvement. 

En 1056/448, ils s'unirent198 pour mener ensemble contre les Goddala la guerre de 
' 1 

Tiibfarilla où ils essuyèrent une défaite cuisante sous la direction de Yap.ya ibn cumar. 

L'introduction de l'islam en Afrique subsaharienne avant l'arrivée des 

Almoravide~ n'était pas limitée au Tékrour. Loin s'en faut. Car, l'islam a déjà connu, à 

cette époque, d'importantes colonies musulmanes dans la ville de Ohana. 

C. L'empire noir de Ghana 

Au fait, Ghana fut une ville profondément religieuse où cohabitaient 

parfaitement l'islam et le paganisme symbolisé par le roi. En effet, « Ghana se 
' 1 

compose de deux villes situées dans une plaine. Celle qui est habitée par les 

musulmans est très grande et renferme douze mosquées, dans une desquelles on 

célèbre la prière le vendredi. Toutes ses mosquées ont leurs imams, leurs moueddins 

[muezzins] et des lecteurs salariés [ ... ]. La ville habitée par le roi est à six mille de 

celle-ci et porte le nom d'El-Ghaba « la forêt, le bocage » 199
, précisa al-Bakrî. 

Quant à l'introduction de l'islam au Ghana, on peut estimer que cela remontrait 

au VIIIe siècle lors de l'expédition des armées arabes omeyyades au Ghana où ils 

remportaient une quantité importante d'or. D'où, une ruée des commerçants vers cette 

197 
- Comme le souligne Amar Samb dans son ouvrage intitulé : l'islam et l'histoire du Sénégal, Tome XXXJll, Dakar, 

!FAN, 1971, p.464. Il déclare qu'avec le mouvement almoravide" L'Islam changea de face et de fond: il devint monacal, 
puritain et guerrier". 
198 

- al-Bakrr souligne que dans l'armée dirigée par Ya~yii ibn 'Umar prenait part Lebbi, fils de Wiirjiibï. Op.cit. p. 316 
199 

- Ibid. p. 328. 
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ville où l'or pousserait comme des carottes200
. Par contre, si l'islam a connu, à cette 

époque, un succès remarquable, aussi bien chez les Berbères Zénètes qu'au Tékrour et 

dans la ville de Ghana, ce ne fut pas le cas avec les tribus berbères ~anhaja qui n'ont 

de l'islam que des notions superficielles et vagues. 

D. Le réveil des Sanhliia 
' 

Après avoir combattu sous la direction d'un chef unique, Muhammad Ibn 

Talakakin201 ou Ibn Taresna, selon al-Bakrï, homme de mérite et de piété ayant fait le 

pèlerinage et réussi à dominer tout le désert, les ~anhaja finirent par se diviser. La 

confédération ~anhajienne, selon Ibn Abï Zar0202
, était constituée de soixante dix 

tribus vivant toutes dans le désert du Sud-ouest marocain dont les plus célèbres furent 

notamment: Les Lemtüna, Goddala, Masüfa, etc ... Et, ce fut sous l'égide du chef 

YalJya ibn Ibrahïm, appartenant à la tribu des Goddala que ces derniers s'étaient réunis 

véritablement afin de mettre sur les fonts baptismaux un solide mouvement religieux, 

politique et militaire. Rappelons que Ya);iya ibn Ibrahîm fut le successeur de son beau 

frère, Mutiammad ibn Tifüwat, décédé lors d'une bataille contre le royaume de 

Ghana203
• 

Conséquemment, on peut penser que si le chef des $anhaja a réussi avec 

prouesse à réunir les différentes tribus ~anhajiennes qui se livraient à des guerres sans 

merci c'est parce qu'il a fait montre de beaucoup d'énergie et de maestria sans 

précédent. On peut estimer qu'il les invita probablement à taire leurs querelles 

200 
• Supra p. 48. Néanmoins, il ya lieu lieu de faire remarquer que certains auteurs, comme Djibril Tamsir Niane. 

soutiennent le contraire en estimant que la pénétration de l'islam au Ghana remontrait à une date beaucoup plus ancienne 
au VIIe siècle. Op. cit. p. 3 1 
201 

• Il fut décédé en 836 / 221 
202 

• Cf. Ibn Abr Zar°, c Ali, al-Anis al- Mutrib bi Rawçl a/-Qirtâs fi A/J.bar Mulük al-Magrib wa Tiiri/J. Madina Fiis, 

Ribâ\: Dâr al-M~n~Or Li at-Tibàca wa al-Warraq, 1973, p.120 ; Op. cit. Ibn al-A!Tr, p. 270 
203 

• Il fut tué lors d'une bataille contre l'empire animiste de Ghana. Il avait réussi à rétablir la confédération ~anhajienne 
qu'il dirigea trois ans durant. 
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intestines et fratricides pour vaincre ensembl~ leurs enpemis communs en l'occurrence 

les populations noires et païennes du Bilad as-Südan. 

En effet, ses voeux étant vraisemblablement exaucés, les ~anhaja ayant répondu 

favorablement à son appel eri'acceptant d'enterrer leurs haches de guerre, Ya\'lya ibn 

lbrahïm, préoccupé par l'état d'ignorance de ses compagnons, décida de faire Je 

pèlerinage à la Mecque en 1035/427204. Il confia le commandement des affaires à son 

fils, lbrfil:tïm ibn Y a\'lya. Il y a lieu de souligner que Je pèlerinage aux Lieux Saints de 

l'islam constituait pour ces Berbères une occasion à plus d'un titre bénéfique : il 

permettait sans doute à ses néophytes nomades à la fois d'écouter, de côtoyer et 

d'échanger avec les jurisconsultes malikites à Mêdine205
• En effet, malgré leur 

conversion à l'islam, les Berbères ~anhaja n'en savaient que des notions superficielles 

et vagues 

En 1038/430, à son retour, il s'arrêta à Kairouan, cité de savoir incarnant la 

prospérité du Malikisme au Maghreb. En effet, al-Bakrï, rapporta que le chef berbère, 

Yaµya lors de son retour du pèlerinage, passa à Kairouan où « il fit la rencontre du 

jurisconsulte Abou Amran el-Fasi (natif de Fez), qui lui demanda des renseignements 

sur son pays, sur ses principes de conduite et sur les doctrines religieuses dont ses 

compatriotes faisaient profession »206
. Selon cet auteur, Kairouan fut une ville 

' 1 

prospère sous le règne de Ziride b. al-Mucizz b. Badïs et 

d'enseignement et de formation de l'école malikite. Nonobstant, 

un grand centre 

Ibn Abï Zarc fit 

constater que le célèbre Docteur malikite : « le trouva ne rien savoir et ne rien 

maîtriser du Coran et de la Sunna malgré sa détermination à l'apprentissage »207
• 

204
• Op.cil. Ibn Abr Zarc, al-An,p. 121 

,os - Mbaye, El Hadj Ravane, l 'ls/am au Sénégal, Thèse 3•m, cycle, Dépanement d' Arabe, (UCAD)-Dakar, 1975-76, 

634p. p.32 

206
- Op. cit. p. 3i l 

207 
- Op. cit. p.122. 
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. Auparavant, étant impressionné par Abü 0Imran al-Fasï, Ya~ya, pénétré 

d'admiration, lui signifia son désire de lui désigner un disciple parmi les siens dont la 

mission sera d'enseigner le Coran à ses compagnons du désert. Par conséquent, surpris 

et stupéfait, le jurisconsulte lui demanda: « Qu'est-ce qui t'empêche d'apprendre la 

science? »208
, « Les maîtres qui viennent nous enseigner n'ont aucun sentiment de 

piété, aucune connaissance de la sonna ; aussi je vous prie de me laisser emmener 

celui de vos disciples dont vous pouvez garantir le savoir et la piété; c'est lui qui 

instruira notre peuple, chez lequel il maintiendra les prescriptions de la loi »209 

répondit Yahya, si l'on en croit , le compilateur andalou, àl-B?krï. Et l'auteur d' al­

Anïs al- Mu!rib, Ibn Abï Zar0
, le spécialiste de l'histoire des Almoravides de préciser 

les propos de Yal;iya en renchérissant en ces termes: " Les gens de mon pays sont 

ignorants et n'apprennent pas le Coran. Certes, s'ils 1trouvent quelq'un qui leur aura 

enseigné le Coran, la science et la religion, ils aimeront le Bien"210
• 

Ayant constaté à la fois l'ignorance manifeste de Y ~ya et sa bonne volonté de 

s'instruire et d'éduquer son peuple selon les prescriptions coraniques, Abü 0Imran, 

voudrant bien le satisfaire, demanda à l'un de ses disciples d'accomplir cette mission. 

Il y a lieu de signaler qu'à la différence d'al-Bakrî, l'auteur d'al-Kamil fi at-Tarih, Ibn 

al-A!ir, affirme que le chef berbère dont parle ce dernier s'appelait al-Jawhar : << Un 

homme parmi eux dont le nom est al-Jawhar, appartenant à la tribu Goddala, fit le 

pèlerinage. Il aimait la religion ainsi que les siens. Il passa à Kairouan auprès d'un 
' 1 

jurisconsulte flanqué d'un groupe qui apprenait le droit islamique. Ce fut Abü 0Imran 

al-Fasï, dit-on. al-Jawhar l'écouta attentivement et les admira. Après avoir accompli 

son pèlerinage, il dit au jurisconsulte : " Chez nous, dans le désert, nous n'avons que la 

profession de la foi et de la prière particulièrement. Désigne-moi quelqu'un qui leur 

2°' - Ibid. p. 122 
209 

- Op. cit. p.312 
210 

- Op. cit. p. 122. 

1 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



71 

apprendra les prescriptions de la loi" >> 211
, ainsi qu'il suit dans ce récit d'Ibn al-Atir 

reprenant à peu prés celui d'al- Bakrï: 

4;9;! y,s ,41,.IJ ~ 4"""' ,:.,ts..., ,~(,,!lb,~.)).)) d.ll~ •lJ.'" 04 ,yi,y,JI .r.....,I ,~ J;...J J..;.ji >> 

~I_, ,.t..;J) yi,y,JI ~l! ,~I y)L:. .} ',ë"'\.ill ul_;.= y,Î y, :Ji! •u~ :i.,:.4 o.lic. _, •u..il.Jfol4 

i>=i.} :;)1.....,.)1_, ,LJ:P.i~I Jio, ~~ 1~ 04 ~l~I .} U.lic. t.. ;".jwl Ji.! ~1 04 ù ~1 W9 .~I..:.. 

.<< !l')\...';/I ~1_;,t ~ 04 <r-" ~lj ......... w1 

Qui qu'il puisse être, Abü clmran ne trouva pas un écho favorable auprès de ses 

disciples kairouanais certainement à cau~e de la I délicatesse de la mission liée 

notamment au pénible voyage au fond du désert. De plus, on peut penser que ces 

étudiants nourrissaient une peur bleue voire une crainte pour les Berbères du Sahara, 

célèbres par leur caractère dur et intransigeant, leur comportement susceptible et leur 

vie austère. 

Ce fut ainsi que le grand juriste le mit en contact avec son ancien disciple Wajaj 

(Waggag) b. Zalwï qui se trouvait à Malküs, ou à Nafis selon Ibn clgarî, dans le 

Maghreb. Il tenait, un Dar al-Murabitîn (la maison des Murabitün) à Malküs dans 

l'Ouest maghrébin qui servait de maison de science et de vertu. 212 Par conséquent, ses 

étudiants auraient décliné l'invitation de Ya~ya « lui 1désigna un de ses confrères qui 

porta le nom d' Abd Allah ibn Yacîn, et dont la mère, Tin Izamaren, appartenait à une 

famille guezoulienne qui habitait à Temamanaout. Ce bourg est situé sur le bord du 

désert [que .l'on appelle le désertde la ville de Ghana]»213
• Pourtant, si l'on se remet 

aux interprétations auxquelles s'étaient livrés certains auteurs214 on pourrait croire que 

ce choix porté sur cAbd Allah ibn Yasïn n'était pas du tout fortuit et que le refus des 

211 · •. Op. c!t., p. 270. 
212 

• Cf. Ibn 'Iyad as-Sabtl, Tartlb al-Madi!rik wa Taqrlb al-Masalik, 2 vol., Beyrouth 1967, Cuoq, Joseph M, Recueil 
des sour. ar. p. 125 
213 

• Op. cit. al-Bakrr, p. 312. 
214 

• A l'image du Maghrébin Laroul, Abdallah soutenant que" la chaîne Abou Imran 1-Fasi -Wajjaj-Abdallah b. Yasin 
serait alors une chaîne de propagandistes malikites abassides" La roui, Abdallah, l'histoire du Maghreb, 1 essai de 
synthèse, Paris: Petite Collection Maspéro, 1976, 208 p. 147 et d'al-Qadirr Butn§, lbrahrm ajoutant qu'" Il a été monté 
visant à rétruire les petits Etats Zénètes qui s'entretuaient et la mise sur pied d'un Etat malikite afin de réformer la société 
marocaine et la débarrasser.des mouvements hérétiques", a!-Qadlrr But§!§, lbrahrm, al-Magrib wa al-Anda/usfi'Asr 
al-Awllyâ', at-Tab'a al- Uwla, Dar at-Tali'i! wa an-Na~r. 1993, 200p, p.9 
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étudiants n'était que de la pure gesticulation voire du saupoudrage. Car, ce dernier, 

présenté à travers le portrait d'un homme intelligent, combattant, vertueux et politique 

et appartenant à la sous-tribu de la confédération ~anhajienne, le Jazüla, aurait été 

délibéremment choisi par Ibn Zalwî. Ce choix aurait été motivé par des considérations 

propagandistes malikites visant à damer le pion aux Zanata (Zénètes) et de se 

débarrasser des mouvements hérétiques notamment les Bargwata (Barghwata)2 15
• 

1- 3. 2. La naissance du mouvement almoravide 

Dorénavant, Ibn Yasin porta la responsabilité de se rendre chez les ~anhaja afin 

de les instruire et les inculquer les principes fondamentaux de l'islam. Ainsi, prenons 

maintenant connaissance avec le mouvement almoravide par le biais de son fondateur, 
0Abd Allah ibn Yasin en nous évertuant à ressortir les points saillants autant qu'ils 

' 1 
peuvent aider à une meilleure intelligence de ce mouvement et de son rôle dans 

l'expansion de l'islam en Afrique du Sud-Ouest saharien. 

A. cAbd Allah ibn Yiïsïn, le fondateur du mouvement almoravide 

Présenté à travers le portrait d'un homme du sérail, sa mère étant une Berbère 

appartenant à la sous-tribu d~ la confédération (lanhajienne, 0Abd Allah ibn Yasin, ne 

devrait pas être effrayé par le désert d'autant plus qu'il fut un homme retors, pieux, 

politique et un grand stratège militaire. Il aurait étudié le Coran pendant des années en 

Andalousie. 

Arrivé dans le désert, il fut présenté par Ya~ya aux ~anhaja comme un homme 

de science chargé de leur enseigner les prescriptions de l'islam : « Voici le porteur de 

la Sunna (tradition) du Messager de Dieu. Il est venu vous enseigner les prescriptions 

· de la religio~ musulmane »21 6, dit-il. Alors, il fut aè.cueilli chez les Goddala217 où il fut 

215 
• C.f. infra, p. 76-77 

216
• Op. cit, Ibn al-A!ir, p. 270. 

217 
- Contrairement à al-BakrT et Ibn 'l!!arr, Ibn Abr Zar° affirme qu'!bn Yâsîn s'était présenté, pour la première fois, 

chez les Lemtona et non chez les Goddâla. 
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immédiatement logé et bien traité. Et, bientôt « soixante dix personnes, petits et 

grands, se réunirent pour apprendre leur religion sous ce maître. Ils lui témoignèrent 

une parfaite obéissance et un grand respect »21 8, renseigna Ibn cigarï. 

Cependant, malgré cette disposition et la bonne foi dont faisaient montre les 

~anhaja, un revirement de situation ne tarda pas à se produire. Pour cause, Ibn Yasïn 

se comportait en gendarme de l'islam ou plutôt comme un réformateur zélé des us et 

coutumes. Ce fut l'échec des premières prédiçations. 
1 

B. L'échec des premières prédications 

Ayant remarqué que les Berbères« ne prient pas, ne font pas l'aumône et n'ont 

de l'islam que la profession de la foi »219
, Ibn Yasïn décida de renverser la tendance. 

Alors, il " commença à leur enseigner la religion, les prescriptions de la Sunna leur 

ordonna le bien et leur interdit le mal". 220 

Dès lors, mal lui en prit lorsqu'il s'attaqua aux mœurs et coutumes. En effet, 

ayant constaté que les Berbères épousaient autant de femmes qu'ils voulaient et 
' 1 

s'adonnaient au vol et au viol mpunément, lé réformateur zélé se mit alors à tenter la 

moralisation des us et des coutumes. Il leur interdit avec détermination tous ces actes 

blâmables. 

Qui plue est, lorsqu'il constata que la vie humaine n'avait aucun prix, l'individu 

étant souvent sacrifié à l'autel du groupe pourvu que ce dernier subsiste fort et 

dominateur, il décida d'y mette un terme pour la revalorisation de l'existence humaine. 

Il ordonna d'abréger la vie de celui qui a tué. Dans la meme mouvance, il faut ajouter 

que les Berbères du Sahara ne s'en adonnaient pas moins aux actes réprimables. Ils 

faisaient l'amour à tout bout de champ et s'entre volaient. Ainsi, pour y remédier, le 

218 - Op. cit. p. 8; al-Bakrr, p. 312 
21

' - Op. cit. Ibn AbT Zar', p. 124. 
220 - Ibid., ' 
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prêcheur intransigeant ordonna de couper la main du voleur, fouetter et lapider le 

fornicateur. 

Les Berbères, ne pouvant plus tolérer ses prédications aussi contraignantes 

qu'impoulaires, ripostèrent : « Quant à ton enseignement concernant la prière et la 

zaklit (l'aumône légale), il est acceptable. Mais, quant à tes déclarations à propos de 

tuer celui qui a tué, mutiler le voleur, fouetter et lapider le fornicateur, c'est là chose 

impossible. Va dire cela ailleurs »221
, lui signifièrent-ils. 

Ibn "lgfui souligna que ces Berbères ont agi sous la houlette d'al-Jawhar ibn 

Sal}ïm qui releva certaines contradictions notoires dans les prêches d'Ibn Yasïn. En 

fait, ce chef berbère réussit à c~nvaincre à sa cause nombre de notables.222 

Par voie de conséquence, il fut déclaré persona non grata. Insupportable et 

intolérable. Les ~anhiija n'écoutèrent plus ses prêches et rejetèrent toutes ses 

déclarations d'un revers de tnain. Pour le comble, il fut chassé, sa maison saccagée et 

détruite. Il échappa bel à la mort. Voilà, entre autres facteurs, ce qui aurait provoqué 

l'échec des premières prédications. 

En fait, force est de constater que le chef spirituel des Almoravides fut, quand 

bien même, un personnage plus ou moins ambiguë du moins sur le plan religieux. Car, 

si l'on en croit à son portrait moral et comportemental, le fondateur du mouvement 

almoravide, fut un homme très pieux mais aussi et sultout un grand fréquentateur des 

femmes. Il épousait chaque bon nombre de femmes chaque mois pour les répudier 

ensuite et leur faisait la cour à tout moment. Voilà, ce qui aurait constitué une des 

contradictio~s flagrantes. Lui, qui interdisait formellement à ses disciples d'en faire 

autant. 

Nonobstant, Ibn Ylisïn revient en force, après le premier revers de son 

prosélytisme. Il fut rétabli dans ses fonctions, une seconde fois, par son maître Wajiij 

221 
• Op, cit., Ibn al-A!ir, p. 270. 

222 
• Op. cit. p. 214 
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ibn Zalwï auprès de qui il chercha refuge. Ce dernier prit faits et causes pour lui, les 

menaça d'excommunication et« adressa de vifs reproches aux Sanhaja à cause de leur 

conduite envers Ibn Yacîn, et leur fit savoir que toute personne qui refuserait d'obéir à 

ce docteur serait retranché du corps des vrais croyants et mise hors la loi »223
• 

L'auteur de Bayiin al-Mugrib renchérit qu'à son retour Ibn Yasin quitta les Goddiila 

chez qui il s'était installé pour la première fois et l:egagna les Lemtüna. Il prit sa 

revanche contre les premiers et« massacra tous ceux qui s'étaient soulevés contre lui. 

De même, il fit tuer tous ceux qui, à ses yeux, méritaient la mort »224. Subséquemment, 

Ibn Yasin, tirant sans doute des enseignements de cette situation, se résolut à quitter 

pour de bon les Berbères d'un tempérament libéral et susceptible. Accompagné de 

,Yaµya et d'un groupuscule de notables Goddiila, Ibn Yasin fonda un Riba!, 

1- 3.3. Le rôle du Ribiit 

Le moins que l'on puisse dire est que le mot « Ribat » prêta à différentes 

significations selon des interprétations fort d1vergentes de certains auteurs. 

A. L'ambiguïté autour du mot" Ribiif" 

al-Bakri, le grand géographe andalou, l'employa pour signifier tantôt la guerre 

sainte (le Jihad) en affirmant « celui qui leur [Les Almoravides] fraya cette voie et qui 

appela les peuples au ribat et au maintien de la vérité se nommait Abd Allah ibn 

Yasîn »225
, tantôt pour indiquer un nom de lieu, un couvent ou une forteresse en 

rapportant plus loin que le tombeau de ce dernier « forma un ribat qui est toujours 

rempli de monde »226
• 

Si l'on retient ici la seconde signification cadrant mieux avec notre démarche, il 

nous faut faire remarquer que l'emplacement du Ribat d'lbn Yasin posa aussi une 

223
• Op.cil. al-BakrT, p. 313 

224 
• Op. cit. Ibn AbT Zar', p. 9. 

225 
• Op. cit. p. 311 

226 
• Ibid., p. 312. 
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certaine ambiguïté. Car, si l'auteur médiéval Ibn Abï Zar°, spécialiste du mouvement 
• . 1 

almoravide, en a fait mention, contrairement aux autres historiens et géographes 

arabes, il reste quand bien même vague et imprécis en ce qui concerne sa localisation. 

Cela signifie-t-il qu'il faudra douter de son existence? Loin s'en faut. 

Car, si l'on en croit Ibn Abï Zar0
, on peut présumer que ce Riba~ aurait existé et 

serait trouvé fort probablement sur la côte mauritanienne, dans les îles Tidra, au Nord 

de la Mauritanie. En plus, il fut à l'image de la fondation de Kairouan par 0Uqba b. 

Nafi0 en Ifrïqiyya. Il joua à la fois le rôle de centre de formation religieuse et d'une 

base militaire. 

B. Le Ribiit, un centre de formation religieuse et inilitaire 

Si l'on se réfère aux déclarations de l'auteur de Rawçl al-Qirtas, ce Ribat fut 

véritablement un centre de formation religieuse basée sur l'école malikite227
• Ce fut 

dans ce centre que la politique religieuse d'lbn Yasïn connut son point culminant dont 

l'aboutissement fut la formation d'une armée religieuse, obissante, disciplinée et prête 

à imposer la vraie foi par la force. 

En effet, outre les enseignements portés essentiellement sur le Coran, la Sunna 

et les pratiques religieuses comme les ablu,tions, la prière et l'aumône légale ou la 

« Zakat », la pratique de l'ascétisme le plus rigoureux et des exposés répétés du 

malikisme le plus strict étaient quotidiennement à l'ordre du jour dans ce monastère. 

Qui plus est, le mode de vie des Berbères dans ce couvent cadrait parfaitement avec 

celui auqueI ces derniers étaient accoutumés. Ils y vivaient des fruits, du butin de leur 

chasse et buvaient du lait228
• 

En fait, Ibn Yasin réussit à y établir une discipline de fer. « Il prit un tiers des biens 

dont l'origine était suspecte, sous le prétexte que cette contribution servait à purifier 

les deux autres tiers, et à rendre l'usage légitime. Lorsqu'un homme entre dans la secte 

227 
- Op. cit. p. 125 

228 
- Ibid. 

1 
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et témoigne du repentir de ses fautes passées, on lui dit:" Tu as commis dans ta 

jeunesse de· nombreux péchés; il faut donc que tu reçoives le châtiment, afin d'être 

délivré de cette souillure". La punition du fornicateur consiste en cent coups de fouet ; 

celle du menteur en quatre vingt coups, et celle de l 'hornme qui boit des boissons 

.enivrantes en quatre vingt coups. Quelques fois même on augmente le nombre de 

coups. Ils traitent de la même manière les peuples vaincusqui se font admettre dans la 

secte. Un meurtrier, connu comme tel, subit Ja peine ~e mort soit qu'il vienne à eux de 

bonne volonté et en exprimant son repentir, soit que l'on s'empare de lui pendant qu'il 

affiche ouvertement son insoumission; sa conversion et son repentir ne lui servent de 

rien. Celui qui arrive trop tard à la prière publique reçoit vingt coups de fouet. Celui 

qui omet un des prosternements qui font partie de la prière, en reçoit cinq coups. 

Chacun est obligé de répéter quatre fois la prière du dohor[ après midi] avant d'assister 
:\ 

à la célébration publique de la rnê~e prière»229
, rapporte al-Bakrï dans ce texte: 

1:iJ J;.. JI ol_, ,j,\ .fi:i I'~ .l9., ~., ~4 Y;!.b; .sJ:i 01 F j., • kJ,;. ,li J1_,., y1 0-o üill1 .:i=..i .sJ:i 0-o >> 

IA.i _,.l:,,, ~ /'Ü:1 ol ~ ~~ <} • _#. t.;~:i ü,ü:il .l9 4.l 1_,JI.! "-/_,.i:i <...il.. ~ yl.:i_, ~ _,,,..i <} J6..i 

1- .lJ ' la., 1 • I~ · '-' Ll,J\ .l.:,, Lb ' 'W ,s,, I\' .l.::,, _k li..:,L, '\y\ .l:,. '-' -.A•• 1. -~\ • . • les CS"" • .) ,.)J 'il""'" . .) ., Y"' œ,, "? Y""" ., Y"' w' . .,;-;- - (j' ~., 

1_,.lë. ..,1 wu. t.;:,l.:i !"'\.:il ~,.,.,. o_,J:l§ J:i! .ul !_,.Je. 01.., ~\.;.) <} ofo.i\_, "-;!le ly,li.:i Li-'-! u~ 1:is..i._, .sJ:i 

'-' · ~ l..a.:JI o~I ô.i.,, W.. · <....lli.:i · .u...,., <\Je .. '1 4..1., • ~ '1 l,,...k. 1 ,,. ~ <\.Jlc. . ~ . t" û"' (j'J . .) ~ ., ,y • . _,.. . • 

<} pl ô~ J:1S l...i)-*1=, •~ U"ull u_,ii..t,i_, ..kl_,.,.I ~ Y.>'-'" ~.J 4.1.,'U 0-oJ Lb_,.,. U;!y;',c 

.<<~~! 

Sans doute, toutes ces prescriptions ou plutôt ces sanctions ne sont pas tout a 

fait conformes à celles prévues par l'islam même si l'on peut estimer que l'objectif du 

jurisconsulte était moins d'appliquer à la lettre les recommandations de Dieu que de 

chercher à contraindre ses disciples au res,Pect striqt des pratiques religieuses fort 

négligées voire ignorées230
• Quoi que puisse être ses véritables intentions, l'on peut 

229 
• Op. cit. p. 3 19 

230 
• Probablement, c'est ce qui a fait dire Julien, Charles A. qu'lbn YâsTn fut un homme d'action, un meneur d'hommes 

plus qu'un doctrinaire. Cf. Julien, Charles André, Histoire de l'Afrique du Nord: Tunisie, Algérie, Maroc. De la 
conquOte arabe à /830, 2•m, édit, Paris: Payot, 1952, 367p, pp. 79 
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remarquer qu'après trois mois de réclusion dans ce Riba!, Ibn Yasïn parvint à 

rassembler un millier de fidèles. Il leur nomma al-Murabitiin 6u Almoravides, les gens 

duRibat. 

Ainsi, on peut en déduire que ce qui fut à l'origine de l'affluence des adeptes et 

de leur adhésion rapide et solide c'est sans doute que ces enseignements ont trouvé 

gain de cause chez les habitants du désert qui y trouvaient la clé de leur expansion en 

quelque sorte. En effet, traitant tous les musulmans au même pied d'égalité sans 

distinction de race, d'ethnie et de sexe, l'islam aurait aplani l'esprit tribal chez eux en 

faisant disparaître entre les tribus la zizanie et la haine qui étaient à l'origine des 

guerres destructrices et meurtrières. De ce fait, leur conversion à l'islam leur apportait 

presque la solution à tous leurs problèmes. Ce fut l'ouverture d'une ère nouvelle. En 

somme, le Ribat d'Ibn Yasïn était le foyer religieux où jaillissait le feu ardent de 

l'islam. D'ailleurs, en même temps qu'un mouvement religieux, les Almoravides 

constituaient une troupe de guerriers possédant une force de frappe redoutable. Il sera 

mis au service de l'islam par le biais du prosélytisme et de la guerre sainte, le Jihad. 

En effet, au terme d'une formation religieuse ayant duré de trois à quatre ans 

aboutissant à la mise sur pied d'une armée forte de trois mille combattants, Ibn Yasïn 
• 1 

appela ses fidèles à la guerre sainte contre les tribus infidèles. Il leur dit : « Murabitün, 

vous constituez une foule nombreuse. Vous êtes en face de vos tribus et chefs. Dieu 

vous a bénis et vous a mis dans le bon chemin. Vous devez le remercier de son 

bienfait en ordonnant le bien, interdisant le mal et en faisant de la guerre sainte »231 • 

« Cheikh béni, ordonnez - nous ce qui vous plaît et vous nous trouverez soumis et 

obéissants Et, même si vous nous demander de tuer notre père, nous le ferons »232, lui 

répondirent-ils, dévoués, déterminés et prêts à agir. Ce fut ainsi qu'Ibn Yasin et sa 

troupe fort déterminée, devenue une sorte de machine de guerre, allèrent à la conquête 

du Bilad as-Südan Occidental. La stratégie de la carotte et du bâton fut adoptée par 
' , 

231 
- Op.ci!. Ibn Abr Zar', p. 125. 

232 
- Ibid. 
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l'idéologue du mouvement. En d'autres termes, ce fut d'abord l'utilisation de la 

prédication avant le déclenchement des premières hostilités. 

N'ayant pas réussi à convaincre les tribus ~anhiijiennes du Sahara notamment les 

chefs et notables pendant sept jours de 'prêche, les Almoravides déclenchèrent 

l'offensive. Ibn Yiisïn leur a donné le feu vert sous ces termes « nous avons prêché, il 

nous faut maintenant les combattre. Combattez-les grâce à la bénédiction de Dieu »233 • 

Ce fut le début de la conquête du Biliid as-Südiin Occidental. 

1- 3.4. La conquête du Biliid as-Südiin Occidental 

En grand stratège, Ibn Yiistn commença d'abord à mettre la main haute sur son 

entourage immédiat, le Sahara occidental, en soumettant les Berbères avant de 

s'attaquer aux Noirs du Biliid as-Südiin. 

Ce fut ainsi qu'à l'aide d'une armée composée de plusieurs milliers 

d'hommes
234 

qui ont fait montre d'une bravoure et d'une intrépidité hors pair, les 

Almoravides qui « se laissèrent tuer plutôt que de fuir, et l'on ne se rappelle pas les 

avoir jamais vu reculer devant l'ennemi» 235
, rallièrent d'abord à leur cause presque 

tous les Berbères du Sahara occidental en l'occurrence les Goddiila, les Lemtüna et les 

Masüfa. Ils furent tous combattus et contraints à appliquer les prescriptions du Coran 

et de la Sunna. La conquête du Sahara Occidental aurait duré une dizaine d'années de 

1042/434 à 1052/444. YaJ:i.yii ibn lbriihïm devrait être décédé ou tué durant cette 

période et remplacé par Yahyii ibn cumar236 sous les ordres d'lbn Yasïn. 
'. • ' l 
'· 
Il ya lieu de faire remarquer que ce remplacement n'était pas le fruit du hasard. 

Tant s'_en- faut. Car, si l'on en croit Ibn Abï Zar°, deux raisons auraient motivé ce choix; 

d'abord ·parce que ce dernier faisait partie de la tribu des Lemtüna ayant fait montre 

d'une plus grande soumission à Dieu, ensuite, parce qu'lbn Yiisïn leur vouait à cet 

233 
- Op. cit. Ibn Abr Zar', p. 126. 

234 
- Ils étaient trios mille combattants, selon Ibn AbT Zar', 'Ali, Ibid. p. 125 

235 
• Op. cit .. al-Bakrr, p. 314 

23
' - Il fut un fidèle et un inconditionnel d'lbn Yasrn. Il fut, à cette époque, le chef des LemtOna. al-Murraku§T, p. 9 
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égard un très grand respect. En outre, Ya]J.ya ibn °Umar était un inconditionnel d'Ibn 

Yasîn avec qui il s'entendait très bien. Certainement, èe fut la raison pour laquelle ils 

ont mné tous les deux la conquête d'Awdaghost et de Sijilmasa avec un succès 

éclatant. 

A. La conquête d'Awdaghost 

Située à une dizaine de jours du Ghana, Awdaghost « est une jolie ville, 

laquelle, plus que toute autre cité du mond~ ressemb
1
le à la Mecque »237• En plus, la 

ville berbère d' Awdaghost constituait un carrefour commercial très important dans le 

trafic inter-Etats du sel. En effet, « le prince d' Audaghust entretient des relations avec 

le seigneur de Ghana.[ ... ] Il échange des présents avec le seigneur de Kugha, bien que 

la fortune de ce dernier soit bien inférieure de même que son prestige. Mais tous ont 

·besoin d'entretenir des rapports cordiaux avec le prince d' Audaghust à cause du sel 

importé chez eux des régions de l'islam; ils ne peuvent vivre, en effet, que grâce au 

sel »23s. 

Néanmoins, malgré l'existence de ce~ relationey commerciales aux beaux fixes 

avec l'empire animiste, Awdaghost fut une ville majoritairement musulmane.239 Par 

conséquent, l'existence de ce paradoxe relationnel mettant la ville musulmane sous le 

contrôle et la domination d'un souverain paîen aurait provoqué l'ire des Almoravides 

qui se considéraient les combattants et les défenseurs de l'islam menacé. 

Voilà, ce qui causa la prise d' Awdaghost, la résidence d'un roi nègre, en 1054-

1055/446, par Ibn Yiisïn. Les Almoravides accompagnés des Toucouleurs islamisés, 

sous la houlette de Y~yii ibn °Umar, « emportèrent cette ville d'assaut et, violèrent 

les femmes et s'emparèrent de tout ce qui s'y trouvait[ ... ], parce qu'elle reconnaissait 

237 
• Op. cit. Ibn-Hawqal, p. 90. 

238 ' - Ibid. p. 99. 
239 

- Op. cit. al-BakrT, p. 299 

Le Ghana, d'après Joseph Ki-Zerbo, devrait conquérir, Awdaghost et y installer un gouvernement noir dès la tin du Xe 
siècle. Op. cit. p .. 108 
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l'autorité du souverain de Ghana »240
• Cette victoire des Almoravides sur les Noirs du 

Ghana est doublement intéressante moralement et stratégiquement: 

1 

Moralement, car elle marqua la revanche des Berbères, fondateurs de la cité 

d' Awdaghost, sur les Noirs qui leur avaient enlevé cette ville, en 1040/432. Car, 

auparavant, « Entre les années 350 et 360 (961-971 de J.- C.), Aoudaghast avait pour 

un roi un Sanhajien nommé Tîn Yeroutan, qui était fils de Ouîchenou et petit-fils de 

Nizar. Plus de vingt rois nègres le reconnaissaient pour leur souverain et lui payaient 

la capitation »241
. 

Stratégiquement, puisque la mainmise almoravide sur cette ville marchande, 

prospère et religieuse renforcera davantage la force de frappe et de persuasion de ces 

soldats musulmans. Ils parvinrent ainsi à sortir de !,a quarantaine dans laquelle les 

avaient placés les Berbères zénètes. Voilà, sans doute, ce qui aurait motivé les 

Almoravides, ragaillardis par ce succès, à affronter l'empire du Ghana amputé et plus 

ou moins affaibli. 

Soulignons qu'auparavant, ce fut, en 1055/447, le tour de Sijilmasa242 vers la 

conquête duquel Ibn Yasïn incitait ses combattants en leur disant : « Vous avez déjà 

réalisé une grande victoire pour la religion du prophète Mu~ammad (PSL) en 

conquérant tous ceux qui sont devant vous, vous allez faire de même contre ceux si se 

trouvent au-delà de vous »243
• Après avoir envoyé une· sommation à !'Emir zénète, le 

' 1 
Magrawa Mas0üd ibn Wanüdïn, les Almoravides prirent la ville de Sijilmasa, tuèrent 

!'Emir ainsi qu'une grande partie de son armée. En outre, ils massacrèrent les 

240 
- Op. cit. al-Bakrr, p. 317 

241 -Ibid. p. 301-302 
242 

- Le Maghrébin Abdallah Laroui précise que la conquête de Sijilmâsa par les Almoravides s'était déroulée en deux 
temps; l'une, en 1053/445, tout juste avant la conquête d'Awdaghost suite à un appel lancé par Waggilg (Wajâj) qui y 
vivait et l'autre après celle d'Awdaghost. Sijilmâsa qui s'était révoltée entre temps fut reprise en 1056/448. Op. cit. 
L'histoire du Maghreb, p. 151 
243 

• Op. cit. al-Murraku§r, a p. 13 
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habitants, détruisirent les lieux de plaisir, cassèrent tout instrument de musique et 

s'emparèrent d'un important butin. 

Par conséquent, cette victoire fut d'autant plus importante qu'elle est 

significative à plus d'un titre : elle marqua le triomphe des tribus ~anhajiennes sur 

celles de leurs ennemis jurés, les Zénètes tout en confirmant le triomphe du malikisme 

sur l'ibadisme kharijite et permit enfin aux vainqueurs de contrôler le commerce 
' 1 

transsaharien dont Sijilmasa constituait le poumon d'alors. 

En effet, en élargissant le champ des conquêtes vers le Nord, Abu Bakr secondé 

par son co1;1sin Yusuf ben Tasfin conquit entre autres villes, Dar 0a, Taraudant, 

Aghmat, Tamasna et le Sus. Pour chacune de ces conquêtes, l'influence des 

Almoravides et leur image s'agrandirent de plus en plus et par ricochet, l'islam connut 

des succès éclatants. 

Néanmoins, contrairement aux conquêtes précédentes, celle du Nord marocain, 

fut à la fois particulièrement difficile et décisive. Difficile, car les Almoravides 
' 1 

devront perdre leur guide spirituel, Ibn Yasïn244
, et décisive, parce qu'elle a permis à 

ces derniers d'étendre leur domination sur l'ensemble du Sahara occidental et du Nord 

du Maghreb extrême. 

En effet, tout juste après la conquête de Tamasna, Abu Bakr fut informé de 

l'existence de tribus hérétiques, les Bargwtata. Ces derniers, contrairement aux autres 

populations déjà préparées par la propagande malikite, étaient jaloux de leur 

indépendance. Qui plus est, ils seraient même à l'origine de l'anarchie religieuse qui 

prévalait dans ces régions se situant sur les côtes atlantiques. En clair, ces Bargwtata 

formaient un melting-pot de tribus. Leur chef, Sali~, surnommé Sali~ al-Ma'mun serait 

d'origine juive. Il leur fit adopter une nouvelle religion et des dogmes nouveaux. 

244 
- Op. cit. Ibn Abr Zar' al-Fasr, p. 132 
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En effet, ces derniers, s'étaient dotés d'une religion qui était une modification 
. ' 1 

profonde de l'islam : invention d'un Coran de quatre vingt sourates au lieu de cent 

quatorze, instauration du jeûne au mois de Rajab au lieu de Ramadan, d'une prière 

commune le jeudi et non le vendredi et de dix prières quotidiennes au lieu de cinq, 

entre autres. Ce qui constitue une modification profonde des piliers de l'islam et, par 

conséquent, une hérésie, c'est-à-dire une déviation.245 

Ainsi, voilà ce qui a sans doute irrité l'ire d'Ibn Yasïn et d'Abü Bakr qui se 

considéraient comme les défenseurs intransigeants de la Sunna au point de les 

attaquer afin de les faire disparaître. Certes, c'est dans ce contexe qu'il faut placer 

l'attaque des Almoravides contre les Bargw;tata et l'(;jnjeu de la guerre. En effet, les 

affrontements furent violents. Ibn Yasïn serait blessé mortellement et de deux côtés, 

on compta énormément de victimes. Mais, peu avant sa mort, Ibn Yasïn rassembla les 

Cheikhs et chefs almoravides et leur dit : " Murabitün, vous êtes sur le territoire de vos 

ennemis et, certes, je vais mourir aujourd'hui même. Evitez la lâcheté ou la 

poltronnerie qui vous fera perdre le courage et vous affaiblira[ ... ], évitez la discorde 

et l'envie [ ... ], choisissez celui qui vous gouvernera, dirigera vos armées et combattra 

vos ennemis"246 Ce fut à ses termes qu'Ibn Yasïn s'était adressé à ses fidèles avant de 

rendre l'âme le soir de ce jour même, le 08 juillet 1059/451. Il fut enterré à Korifa où, 

aujourd'hui, son tombeau est encore vénéré. , 

Ayant été choisi à l'unanimité par les Almoravides pour conduire les destinées 

du mouvement, Abü Bakr lança une rude offensive contre les Bargwtata. 

Vraisemblablement, il n'eut pas péril en la demeure. Car, non seulement la mort d'Ibn 

Yasïn n'entama en rien de la détermination des siens mais elle a plutôt renforcé 

· davantage leur moral, leur force et leur croyance. Ce fut ainsi que les Almoravides 

245 
• En fait, " les principes decette nouvelle religion furent un amalgamede l'Islam orthodoxe, de l'Islam Shi 'ite, de 

l'Islam Kharijlte et de coyances paîennes", précise Sadok Bel Ochi, Mohamed, p.112. 
246

• Op. cit. Ibn Abr Zar', p. 132. 
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infligèrent une lourde défaite aux Bargwtata. Ils les mirent en déroute, les amena à 

l'orthodoxie et leur fit ainsi adopter un islam nouveau. 

Encouragés par ces victoires et réconfortés par le triomphe de l'islam, les 

Almoravides traversèrent le Détroit de Gibraltar pour mettre fin au règne d'un climat 

d'anarchie et de faiblesse au sein de la communauté mµsulmane andalouse. 

En effet, les chrétiens regrougés successivement sous l'égide de Ferdinand 1 °', et 

d'Alphonse VI, roi de Castille, profitèrent de cette situation de faiblesse des 

musulmans . et de l'émiettement de leurs provinces pour former une large alliance 

militaire européenne et lancer la reconquista, c'est-à-dire la reconquête des territoires 

musulmans perdus. 

Effrayés par la prise de Tolède en 1085/477, les musulmans demandèrent avec 

insistance l'aide au cousin d'Abü Bakr, Yüsuf b. Tasfin qui a poursuivu la conquête 

vers le Nord. Ce dernier répondit à al-Mu0tamid, roi de Séville, le plus important des 
' 1 

royaumes musulmans indépendants : " Je suis le premier volontaire pour aider cette 

religion. Personne d'autre que moi ne se chargera de cette affaire. C'est moi-même qui 

le fais. "247 

Ce fut ainsi que les Almoravides, sous le commandement de Yüsuf b. Tasfin, 

surnommé !'Emir des musulmans, infligèrent une défaite mémorable à une forte armée 

chrétienne dirigée par Alphonse VI, le 23 octobre 1086/478, à la bataille de Zallaqa. 

Ce qui fit deYüsufb. Tasfin et des Almoravides les champions de l'islam menacé et 

les restaurateurs de la paix en Espagne musulmane. Sans doute, ce qui faisait le succès 

de ce dernier résidait dans s'es qualités éininement rares. Car si l'on en croit le 

spécialiste du mouvement almoravide, Ibn Abi Zar0
, il fut un homme " brave, 

courageux, résolu, imposant, contrôlant son empire et ses sujets, entretenant 

l'ensemble ~u territoire de son pays, toujours occupé de la guerre sainte, soutenu, 

247 
- Murraku§T, 'Abd al Wa~ld, al-, a/-Mu'jib Fi Ta/his Allbiir al-Magrib, le Caire, Matba 'a al-lstitiqama, 1949, 

431p. pp. 130-131 
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1 

victorieux, généreux et bienfaisaint. Il dédaignait les plaisirs du monde".248 Voilà en 

résumé le rôle joué par les Almoravides dans la diffusion de la religion musulmane 

dans le Sahara occidental et l'Occident musulman. Entre temps, une partie de l'année 

placée sous· l'égide d'Abii Bakr, a déjà franchi le désert et rejoint le pays des Noirs 

pour la conquête du premier empire noir de l'Afrique subsaharienne, le Ghana. Il sera 

tué au cours d'une bataille contre les Noirs pa'iens, atteintd'une flèche empoisonnée en 

1087/479.249 

Après avoir rallié à leur cause presque toutes les villes relevant de l'empire du 

Ghana, les Almoravides s'attaquèrent à ce grand symbole du paganisme de l'Afrique 

soudanaise même si une bonne partie du peuple a déjà embrassé l'islam. 

B. La soumission de Ghana 

Avant d'aborder la conquête de Ghana par les Berbères almoravides sous l'égide 

d'Abii Bakr, il ya lieu de faire remarquer, que le mot Ghana, comme celui de 

Tékrour, entre autres, souvent cité par les auteurs arabes médiévaux, a fait l'objet de 

différentes compréhensions prêtant souvent à une confusion250quant à son nom et son 

emplacement. Peut-être c'est ce qui amena, le globe- trotter, al-Bakrï, à préciser que 
l 

« Ghana est le titre que portent les rois de ce peuple ; le nom de leur pays est 

Aoukar »251
• En effet, la conquête de Ghana fut effective avec la prise de la capitale, 

symbole de la puissance de l'empire noir: 

248 
- Op. cit. p.136 

249 
• Son tombeau" fait de pierres du désert qui s'élève dans les montagnes du Tagant, fut longtemps un lieu de dévotion 

pour les nomades", affinne Lugan, Bernard, Histoire du Maroa, 2'm, édition, Paris, Critériom, 1992, 330p, pp. 61 
2
io • Nombre d'auteurs arabes, géographes comme historiens, considéraient Ghana comme le nom d'une ville ou d'un 

Etat. Cf. Ibn Hawqal, Yaqüt etc. 
251 

- Op. cil. p. 327 

Ces propos d'Al-Bakri seront confinnés par les recherches effectuées des siècles plus tard par le gouverneur Honoraire 
des colonies, Maurice Delafosse déclarant que Ghana est un titre de souvvraineté d'un prince et n'a jamais été le nom 
d'une ville. Cf. Delafosse, Maurice, Le Gana et le Mali et l'emplacement de leurs capitales, B.C.E.H.S., 1924, p. 479. De 
même, il précise tju' Aoukar, tenne utilisé par les Berbères, et les Maures, désigne actuellement le nom du pays où sont 
bâties Oualata et Néma et qu'il faudrait placer Ghana dans le triangle Oualata-Néma-Bassikounou. Cf. Delafosse, 
Maurice, Haut-Sénégal-Niger, Nouvelle édition T. Il, (L'histoire), Paris, G.P. M. et Lar., 1972, 426p. pp. 14 
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a. La prise de la capitale, Koumbi Saleh ( Koumbi la sainte) 252 

Ce fut au terme d'une quinzaine d'années d'affrontements et de lutte acharnée 

que l'empire animiste de Ghana s'effondra~53
• Koulli1bi Saleh, la capitale, l'une des 

plus importantes villes marchandes du monde arabe fut prise d'assaut et saccagée en 

1076/468. Conséquemment, la prise du Ghana et de sa capitale fut pour les 

Almoravides religieusement, économiquement et pblitiquement importante d'autant 

plus qu'ellè marqua l'un des plus grands succès de l'islam en terre africaine 

subsaharienne sur l'animisme et l'idolâtrie incarnés par le roi ghanéen. 

Qui plus est, elle fit passer sous la domination des musulmans les avantages des 

richesses immenses de l'Empire si l'on sait que le roi du Ghana fut« le souverain le 

plus fortuné qui soit sur la terre, à cause,de ses grandes richesses et la provision d'or 

pur extraite du sol depuis la plus haute antiquité au benéfice des princes précédents et 

de lui-même »254
, nous renseigne Ibn l:fawqal. " Sous son autorité il y a de nombreux 

rois", ajoute al-Yacqübï255
, au IXe siècle. Elle confère à l'a!inée musulmane des bras 

armés consi~érables. Car, « le roi peut mettre en campagne deux cent mille guerriers 

dont plus de quarante mille sont armés d'arcs et de flèches »256, ajoute al-Bakrï. 

« Le royaume de Ghana s'affaiblit et tomba en décadence au moment où la 

puissance des ~anhaja commença à s'affermir. Ceux-ci envahirent alors les Südan, 

s'emparèrent de leur défense et de leur pays, imposant à la population tribut et 

252 
- A l'instar de Ghana, l'emplacement de sa capitale Koumbi Saleh a fait couler beaucoup d'encre. Diverses 

suggestions furent avancées. Mais, selon le rapport des fouilles effectuées sur le terrain à partir de 1914 par Bonne! de 
Mézières, Thomassey et Mauny entre autres " seules les ruines de Koumbi peuvent être identifiées avec celle de la 
capitale décrite par El-Bekri". Op. cit. p. 496 

253 
- Si l'on se fie à l'historien et chercheur Nlane, Djlbrll .Tamsir, le Ghana dura sept siècles au moins, du IVe au XIe 

siècle. Il fut connu des Arabes dès le Vile siècle, en 667/46 par le biais d'une mission militaire envoyée par les califes 
omeyyades. Il connut son apogée au Xe siècle·sous la dynastie des Kaya Magan. Cf. Niane, Djlbrll Tamslr, Le Soudan 
Occidental au temps des·grands empires XI-XV!s., Présence Africaine, Paris, 1975, 27lp. pp.27, 31. 
2540. 99 • p. Cl!. p. , 
"' - Op.clt. p. 52. L'historien Kl-Zerbo, Joseph précise qu'il s'agit des royaumes noirs tels que le Tékrour, le Sasso, le 
Wal!ta (Oualata) et Awdaghost. Cf. Ki-Zerbo, Joseph, Histoire de l'Afrique noire d'hier à demain, Paris : Hatier, 1978, 
762p. pp.108 
256 

- Op. cit. p. 332 
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capitation. Ils en amenèrent un grand nombre à embrasser l'islam avant que les voisins 

des Ghanéens, les Susu, ne viennent mettre la main sur leur pays »257
, affirme al­

Qalqasandï en. citant Ibn Khaldun en ces termes : 

Dès lors, des transformations d'ordre social, économique et culturel dues à 

l'influence de la religion musulmane furent nptées. 

b. Les mutations socio-économiques et culturelles 

A n'en pas douter, la domination ghanéenne par les Almoravides ne pouvait pas 

avoir lieu sans apporter des changements radicaux sur la manière de vivre et de penser 

des populations. En effet, la mainmise des musulmans sur le commerce inter-Etats 

influença naturellement les petits négociants au service des grands commerçants 

arabes ou berbères particulièrement à embrasser l'islam, le prosélytisme zélé de ces 

derniers aidants. On peut estimer qu'il existait entre eux, dans le cadre d'une meilleure 

collaboration professionnelle, une entente basée sur la confiance mutuelle que seule la 

profession d'une foi commune pourrait garantir. 

Ainsi, la religion musulmane joua le rôle de trait d'union et de communion entre 

les coreligionnaires pratiquant la même profession, le commerce, devenu de fait un 

facteur de conversion à l'islam. Ce qui porta un coup dur à l'animisme dont les 

populations ont eu tendance à abandonner au profit de la nouvelle religion. De plus, 

avec la maîtrise et le monopole de l'écriture arabe par les musulmans, il s'est opéré 

une révolution culturelle. L'islam inaugura une nouvelle méthode dans les transactions 

bouleversant les habitudes traditionnelle~. N'est1ce pas ce qui avait causé 

l'étonnement d'lbn l;Iawqal d'avoir vu à Sijilmiisa une reconnaissance de dette établie 

257 
• QalqdandT, Ahmed ibn 'Ali, al-, ~ubh al-A'.Sâ fi $inâ''a al-lnsâ', Dima!q, Dar al-Fikr, a\-Tab'a al- Uwla, 1927, V, 

p.281 
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entre un négociant de cette ville et un habitant de Sijilmasa lors de sa visite de cette 

dernière en 951/340 ? 258 

Forts de cet apanage exclusif qu'est l'écriture, les musulmans jouissent d'un 

honneur et d'un respect inégalé aussi bien de la part du roi que celle des populations. 

C'est ainsi qu'al-Bakrî souligna que les musulmans 'furent nommés aux plus hautes 

fonctions administratives, financières et intellectuelles. Il rapporta que « Les 

interprètes du roi sont choisis parmi les musulmans, ainsi que l'intendant du trésor et 

la plupart d~s vizirs »259
• 

En outre, on peut penser que si les musulmans constituaient en grand nombre 

l'aristocratie ghanéenne ce fut parce que ces derniers, en dehors de la maîtrise de la 

communication écrite et de la tolérance religieuse manifeste du roi, fascinaient ce 

dernier par la probité morale, la compétence et l'efficacité dont ils ont fait preuve. Si 

l'on y ajoute la construction d'une mosqué~ pour les
1 
musulmans chargés de mission 

auprès du souverain dans la ville du roi, en dehors de douze autres se trouvant dans la 

ville des musulmans, nous comprenons aisément pourquoi l'islam constituait un 

attrait plus ou moins irrésistible : " Ghana se compose de deux villes situées dans une 

plaine. Celfo qui est habitée par les musulmans est très grande et renferme douze 

mosquées dans une desquelles on célèbre la prière le vendredi. Toutes ces mosquées 

ont leurs imams, leurs moueddins et des lecteurs salariés [ ... ]. Dans la ville du 

souve~ain, loin du tribunal royal, est une mosquée où les musulmans qui viennent 

remplir des missions auprès du prince se rendent pour faire leur prière", comme en 

témoignent les propos d'al-Bakrï260 dans les lignes qui 1suivent: 

L.à.lo.l l~ fa ~, 4-:!9 •..);!IS ~.i.. ef'J u..,..i.....i1 ~ ~1 ~,;..i, L.à.lo.l u~ 4.,j~ ~.i...J >> 

&a~~~ ~1 ~.i.. ..,!J. [ ... Jrk :u;..J ~~ 4-:!9.J u.J!:ilJI.J u.,i~_;.,!1.J .t..l'-11 ~J -ys u~ 

258 
- Cf. Supra, p. 56 

259 
- Op. cit. p. 329 

260 
- Ibid. p. 328 

. < < iill.:..11 p.::. ~ UA '-!fa ~ ~I UA "-:!le. ~ 
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En fait, la conversion à l'islam aurait été considérée par nombre de Ghanéens 

comme un moyen de réussite sociale ou d'ascension sociale. 

Parallèlement, l'animisme perdait du terrain de plus en plus. Face au 

prosélytisme zélé des musulmans, à leur monopolisation du commerce et à leur 

occupation des hautes fonctions de l'Empire, nombre des fétichistes, confrontés à la 

pauvreté notamment, seraient presque obligés à devenir des coreligionnaires des 
' 1 

musulmans ne serait-ce que pour redorer leur blason. 

Il y a lieu quand bien même de relativiser cette tendance plus ou moins générale 

à abjurer l'animisme au profit de l'islam. Car, si ce dernier gagna les villes, les centres 

de commerce particulièrement, ce ile fut pas le cas pour la majorité des populations 

habitées dans les faubourgs et les campagnes lesquelles sont foncièrement jalouses de 

leur foi. En fait, on peut supposer que f'animisme constituait, pour elles, plus q'une 

croyance, un mode de vie et de pensée intrinsèquement lié à leur existence même. 

Toute abjuration à une foi signifierait la négation de soi-même voire le rejet de sa 

propre identité. 

Cela est d'autant plus compréhensible que les campagnards ont généralement 

tendance à sauvegarder leur culture et leur croyance contrairement aux citadins 

naturellement enclins, pour des raisons souvent matérielles, entre autres, à se 

moderniser et à« s'assimiler». Est-ce parce qu'il a eu moins de contact avec l'islam 

ou bien les musulmans ne s'intéressaient-ils qu'aux citadins? 

En tout état de cause, l'islam a connu son plus grand succès au niveau de 

l'aristocratie ghanéenne. La masse des populations était restée fidèle au fétichisme 

même si la religion musulmane a pu réaliser, des avanpées considérables en accélérant 

l'islamisation du pays des Noirs. 

Par ailleurs, si la masse des populations ghanéennes continua à résister 

religieusement à l'envahissement de l'islam, le mouvement almoravide a pu se 

substituer à !'.hégémonie de l'Empire aniiniste. Ce dernier, étant conquis et placé sous 
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la domination des musulmans, assista impuissaminent à la désagrégation de son large 

territoire. En effet, certains rois comme ceux de biarra, de Sosso et de Galam 

profitaient de l'affaiblissement de l'autorité centrale pour se libérer de sa tutelle et 

devinrent indépendants. 

Par ailleurs, a1:1 début du XIIe siècle, après la soumission de Ghana, les 

Almoravides connurent le même sort que le Ghana par le fait de leurs ennemis de 

l'intérieur, les Almohades. En effet, réunis en une vaste confédération ma~müdienne 

et, partant de l' Anti-Atlas marocain, sous l'égide du Mahdi Ibn Tumart261 , les 

Almohades ont réussi à venir au bout de leurs adversaires, les Almoravides malikites. 

Ils les accusaient en quintessence d'appliqu(lr un malikisme formel et desséché et par 

ricochet d'être à la sclérose de l'islam au Maghreb. 

En clair, les Almohades262 taxaient leurs adversaires d'anthropomorphistes, 

d'associatiop.nistes voire d'infidèles parce que s'adonnant exclusivement à 

l'interprétation littérale des versets du Côran donnant à Dieu des attributs humains. 

Ainsi, les Almohades, dirigés par Ibn Tumart, réputé d'être un homme religieux et 

un grand stratège, réussirent à bâtir, sur les cendres de leurs adversaires, un second 

empire berbère plus vaste encore englobant tout l'Occident Musulman (Maghreb 

Extrême, Maghreb Central, l 'Ifrïqiyya et l'Andalousie). 

En outre, ils allèrent parfaire l'œuvre de leurs adversaires en venant au bout des 

hérésies jusqu'alors résistantes et unir ce vaste Empire sous l'unique et seule bannière 

de l'islam. Cependant, en Afrique subsaharienne, et plus précisément en Afrique de 

261 
• Ibn Tumart, Mul,tammad fut le fondateur de la doctrine almohade. Il naquit à la fin du XIe siècle au Maroc. Il 

appartient à la tribu des Harga de la confédération des Masmüda. Il se nomma Mahdi. 
262 

• Les Almohades sigifient en arabe, les Unitaires o~ les Unit.{istes, c'est-à-dire ceux qui attestent !'Unité de Dieu. 
C'est Ibn Tumart qui a donné ce nom à ses disciples. Op.cil. al-MurrDkuJr, a/-Mu-'}ib, p. 201. Pour davantage de 
détails sur la .doctrine des Almohades Cf. Ibn Tumart, Mu~ammad al-Mahdi, A'.azz Ma YuJ/ab, Algérie, Fontaine. 
Réalisation: Luclany. En fait, les Almohades pratiquaient une synthèse doctrinale, un syncrétisme religieux hétéroclite et 
hétérodoxe qu'on pourrait appeler l'Almohadisme. Cf. Seydl, Sadibou, La doctrine almohade, est-ce du Ma/ikisme ou du 
Mu'tazi//sme ou du Chflsme, Mémoire de DEA, FLSH, UCA[?, 2002-2003~p. 52 
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l'Ouest, ce furent les Almoravides qui étaient à l'origine de l'implantation définitive et 

forte de l'islam. Les Almohades étant plutôt attirés par l'Afrique septentrionnale et 

1 'Espagne musulmane. 

En définitive, l'époque arabo-berbère constitua le premier jalon dans la diffusion 

de l'islam en terre africaine. L'expansion de la religion musulmane vers l'Afrique 

noire subsaharienne entamée par les Arabes fut véritablement poursuivie par les 

Berbères almoravides qui ont réussi à mettre sous l'éclairage de l'islam le premier 

empire noir de l'Afrique soudanaise, le Ghana. Ils seront succédés dans cette œuvre 

d'islamisation de l'Afrique noire par les Manding, fondateurs de l'empire de Mali. 
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Après l'effondrement de l'empire de Ghana et le retrait des Berbères 
' 1 

almoravides au Nord, dans le désert, l'islam a connu un temps d'accalmie et de 

stagnation avec l'invasion des Soninkés animistes du Sud, appelés les SüSü (1180-

1235- 532/585) 263
• 

Néanmoins, à partir du XIIIe siècle jusqu'à la fin du XVIe siècle, on assistera, 

au Südan Occidental, à un essor sans précédent notamment aux plans économique, 

politique et socio-culturel aveé la naissance de grands empires sous l'influence de 

l'islam. Ce fut l'âge d'or de l'Afrique noire subsaharienne. 

En effet, le mouvement d'islamisation a connu une nouvelle impulsion sous 
1 

l'égide des Manding, noirs autochtones musulmans, qui emboîtèrent le pas aux Arabo-

Berbères jusqu'alors considérés comme les principaux propagateurs de l'islam. En 

effet, les Manding ont mis sur les fonts baptismaux un Etat musulman d'influence et 

de renommée africaine, orientale et occidentale: l'empire musulman manding fut l'un 

des plus prestigieux et des plus puissants empires qui ont prospéré en Afrique noire 

subsaharienne. 

CHAPITRE IV 

LA NAISSANCE DE L'EMPIRE MUSULMAN MANDING 264 

Pour une meilleure intelligence du rôle combien important de cet Empire dans 

la diffusion de la religion musulmane à travers le continent noir, bornons-nous d'abord 

d'étudier ses origines islamiques, de prendre connaissance avec son fondateur ensuite, 

avant de parler, enfin, de son expansion. Auparavant, essayons de lever l'équivoque 

autour du nom de l'empire musulman du Moyen Age. Car, comme le Ghana et le 

263 
- SOsu s'écrit indifféremment Sasso et Sousou. En ce XIIe siècle tirant à sa fin et le premier tiers du XIIIe siècle, les 

Sosu s'étaient imposés comme les nouveaux maiîtres des lieux et la seule puissance dominatrice. lis se considèrent même 
comme les héritiers et les successeurs des anciens rois de Ghana avant d'être défaits par les Manding. Cf. Cuoq, Joseph 
M., Histoire de l'islamisation, p. 60 
264 

- Si l'on en croit Niane, Djibril Tamsir, le Manding fut u11e ancienne province des rois Bambara. Ses habitants sont 
appelés Maninka ou Mandinka. La déformation peulh de Manding et de Malinka donne Mali et Malinka. Cf. Niane, 
Djibril Tamsir, Sounqjata ou /'Epopée mandingue, Présence Africaine, Paris, 1960, pp. 12 
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Tékrour entre autres, le Mali265 et son ancienne capitale, Niani266, ont fait l'objet de 

différentes interprétations du moins du point de vue de leur identification ou de leur 

emplacement suivant les auteurs arabes. 

2- 4.1. Mali, selon les auteurs arabes 

S'il faut prendre Mala! ou Melli dont parlent les auteurs arabes pour Malî, son 

identification reste quand bien même plus ou moins imprécise. Car, si l'on se fie à al­

Idrïsï, ce grand géographe arabe situe Mala! ( JL.) dans le territoire des Lamlam. Il 
' 

rapporta, au.XIIe siècle: « Au sud de Barïsa, se trouve le territoire des Lamlam distant 

de 13arïsa de dix jours. Les habitants de Barïsa, Silla, Tékrour et Ghana s'attaquent au 

pays des Lamlam, ramènent les captifs chez eux et les vendent aux commerçants qui 

les revendent dans les autres contrées. Dans tout le territoire des Lamlam, il n'existe 

que deux petites villes dont l'une porte le nom de Mala! et l'autre de Daw. Eli sont 

séparées de quatre jours [ ... ]. Quant à la ville de M11lal, elle fait partie du territoire 

de Lainlam comme précédemment citée. Elle est une petite ville ressemblant à un 

gros bourg, sans muraille. Elle se trouve sur une colline sécurisée de terre rouge. Les 

habitants s'y mettent à l'abri des attaques des autres Noirs. L'eau qu'ils boivent vient 

d'une sourcè murmurant et qui jaillit d'une montagne située au sud de la ville »267, 

comme le montre le texte suivant: 

:l...;l,;._, .JJfoJ ~ J.,,l_, ~..)! J.,,l_, /'YI •fa (Y' _,.:..i ~.J F <.><>) <s'"';!..)! (Y' y_,.;..,JI ~.J >> 

l.:...:!ll L"''" -- .,, .... ,, 1-lll b:ill . • •• '"' J..)'.)i.., 11 •.. L . \ .1.1 . . .LI .)'.)i.., ,_ • • 
.) • ~ ..,--,- ("Il":'", LJ:!=' .) • l./A I'+'..,...,.,,.. r· . <.5"', I'+' ~.J ..,,_.., Ll~J r-- . ~ Ll.J~ 

c.J:!J1...I. Œi.J ..,.i:~~I l"""I.J J,L. ~l.l:..j FI ül:i~ ü\.:iJ,i.i... 'll t1J <.><>) ~ ~ ~.J )...6!)11 yL.. u-ll 

t~ ~.i... </'-' l'.iîi ~ t..i.u.fi:i .lis t1J .i)li (Y'</'' .;.i1 J,L. :U,.i... L.ls .[ ... ] /'YI~) ).i.... LJ:ii..i:l.i...ll 

ÙA ~_),,i ~ <\,là c.:,_,1. o-,i· JL.o J.,,l.J "+)l,.. ~ ..>=--1 yl_ji J:; u-1c c/'.J ~ .JY" '1 :i......~I ;_,_;J\S 

< < ~fa, ~ <J .\JI J;,;..ll ÙA ê! fa :; ) y,. <J:!C ÙA !+!y!, .J ül.i .,.JI yL.. 

265 
- Il s'écrit indifféremment Mii!T, Miih ou Ma!lal ou bien Me!li. 

266
- Pour plus de détails sur l'histoire, Cf. L'Empire du Mali, Notes Africaines, Bulletin d'informations et de 

correspondances de l'Institut Français d'Afrique Noire. 1959, p. 52-55 
267 

- Op. cit. p. 17 
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Cette description qui prête à confusion fut d'autant plus imprécise que Mali était 

même désigné, au XIIIe siècle, au Caire, sous le nom de Tékrour, selon al­

QalqasandI268. 

Deux siècles plus tard, qui plus est, al- "Umarï affirme que cette ville sans 

murailles, devenue un royaume se trouve « au sud de la région extrême du pays de 

l'Ouest et touche à !'Océan environnant. La capitale du roi est Nyani. Dans ce 

royaume, la chaleur est extrême, la vie misérable, les moyens d'existence restreints. 

Les habitants sont grands, aussi noirs qu'il est possible avec des cheveux crépus »269. 

Pourtant, malgré cette déclaration de l'auteur de Masalik concernant la précision 

relative à la capitale du Mali, Niani, l'on a tendance à confondre à travers de 

nombreux passages cette dernière avec Mali qui désignait à la fois la capitale et le 

pays.210 

Car, l'auteur de Masalik tient à préciser que « la région du Mali est celle où se 

trouve la résidence du roi, la ville du Nyéni, et d'où dépendent toutes les autres 

régions; elle porte d'ailleurs le nom officiel de Mali, parce que c'est la capitale des 

régions de ce royaume, qui renferment aussi des villes, des villages et des centres de 

population et qui sont au nombre de quator:z;e »271
• Vçilà, ce qui nous amène à mieux 

éotnprendre notre globe-trotter, l'auteur de " Ri]:ila'', lorsqu'il dit : « Arrivé à Malli 

(~), capitale du roi des nègres, je descendis près du cimetière de cette ville »272• 

268 
- Op. cit. p.271. Aujourd'hui, la difficulté d'identification précise de Mali tient peut être au fait qu'il n'en reste 

pratiquement rien. Ce qui est dQ sans doute au fait que les maisons étaient construites en couches d'argiles comme le 
souligne al-'UmarT. 
269 

- Op. Cit. p. 57. 
270 

- En fait, l'historien chercheur, Niane, Djibril Tamsir, précise que le problème de la localisation de Niani qui 
demeure sans solution est lié au fait que " les chercheurs ont refusé d'admettre que les ruines signalées près de l'actuel de 
Niant fussent celles de la capitale du Mali. Cette réticence est ~ue au fait qµe les historiens s'attendaient à découvrir des 
monuments de pierres comme cela a été le cas à Awdaghost et à Koumbi". Op. cit. Niane, Djibrll Tamslr, le Soudan 
Occidental, p. 84 
271 

- Op. cit. p, 57. 
272 

- Op. cit. p. 397 

,. 
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En réalité, si l'on en croit l'auteur de Tarih al-Fattas, le Mali a connu 

successivement deux capitales différentes, car « la ville qui servait autrefois de 

capitale à l'empereur du Malli se nommait Diêriba; ensuite, il y en a eu une autre 

nommée Niani »273
, précisa MaJ:unüd Kati. En fait\ faut-il entendre par là que la 

première capitale du Manding, Diêriba qui se trouvait sut la rive gauche du Niger a été 

par la suite transférée à Niani? Par ailleurs, s'il faudrait prendre Niani pour la capitale 

du Mali274, faudrait-il pour autant identifier al-Muslim1inï comme le premier souverain 

musulman à qui remontent les origines islamiques du Mali? 

2- 4,, 2. Les origines de l'islam au Mali 

L'islam au Malï fut avant tout l'affaire des rois et des prmces. Pour sa 

pénétration au Malï, deux thèses furent avancées par al-Bakrï puis par Ibn Khaldun. 
l 

Selon le premier, l'origine de l'islam au Mali remonterait à la conversion du roi al-

Muslitnanï. Dès le XIe siècle, en effet, al-Bakrï nous parle pour la première fois, de la 

conversion à l'islam, intervenue au milieu du XIe siècle en 1050/441, par le biais d'un 

marabout, d-'un certain roi de Mala! ou Mallal, surnommé al-Muslimanï par ses sujets. 

Et, en ce qui concerne les circonstances, le roi « reçut ce nom à une époque où la 

disette avait affligé ses états pendant plusieurs années consécutives. Les habitants 

eurent recours aux sacrifices pour obtenir la pluie, et ils immolèrent tant de bœufs, 

qu'ils faillirent en exterminer la race. La sécheresse et la misère ne faisaient toutefois 

qu'accroître» 275
, rapporte l'auteur ainsi qu'il suit: 

ù.J.ll.lJ:! ";/.J \+lfo. 1.,.its ~ .fa.li Ù"' ~!fa. l~\A I"\,:. ~ L.u:. ü;.i.;,..I o.l~ üY ~'.\; ~ WJ.J >> 

. << .ll.!.., u...J '.7! 

273 
• Kati, Mahmnd, Tiirï!J. a/-Fattas fi A!J.biir al-Buldân wa al-Juyùs wa Akiibir an-Niis, al-Maktaba al-AmrTkiyya wa 

a!-!larqlyya, Traduction O. Houdas et Maurice Delafosse, Paris, 1981, p.66 
274 

• Mauny, Reymond pense que Malî avait plusieurs capitales successives à savoir Dieliba, Niani et Kangaba. Cf, 
L'Empire du Mali, Notes Africaines, Bulletin d'informations et de correspondances de l'Institut Français d'Afrique Noire, 
1959, p. 36-37. 
275 

• Op. cit. p. 333 
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Aussi, le roi se plaignit-il à son hôte musulman qui passait le plus clair de son 

temps à !iry le Coran et les Traditions du Prophète Mu]:iammad. Le marabout lui 

signifia « si tu veux croire au Dieu. tout-puissant, reconnaître son unité, admettre la 

·mission divine de Mahomet et observer fidèlement les prescriptions de l'islamisme, tu 

obtiendras, j'en suis sûr, une prompte délivrance des malheurs qui sont venus 

t'affliger; tu feras descendre la miséricorde divine sur tous les habitants de ton 

empire, et tu rendras tes adversaires et tes ennemis jaloux de ton bonheur »276• 

Ce fut ainsi qu'après avoir embrassé l'islam, lu des versets de Coran et appris 

les principes fondamentaux de l'.islam, le roi accompagné du marabout, se dirigèrent 

vers une montagne où « ils passèrent ainsi une partie de la nuit, le musulman disant les 

prières et le'roi disant amen! A peine le jour eut-il passé à poindre, que Dieu répandit 

sur tout le pays une pluie abondante. Le roi fit aussitôt briser toutes les idoles de ses 

états et expulser les. magiciens. Il demeura sincèrement attàché à l'islamisme, ainsi que 

sa postérité et ses intimes » 277
• 

Cependant, loin d'atteindre la masse du peuple, l'islam serait limité à la cour 

royale, les croyances étant caractérisées par·Ia pratiqùe de l'animisme et de la magie 

qui est très répandue si bien que la chasse de l'éléphant se faisait par la magie causant 

d'interminables procès devant le roi278
• 

Après al-Muslimanï, l'auteur de 0lbar nous parle au, XIVe siècle, d'une autre 

conversion royale à l'islam en notant que la population de Melli ayant « vaincu les 

Sousou, elle occupa tous les états qui formaient cet ancien royaume et étendit sa 

domination sur le royaume de Ghana jusqu'à !'Océan atlantique, du côté de 

l'Occident. Ils professaient l'islamisme et l'on dit que le premier d'entre eux qui 

embrassa cette religion fut un roi appelé Bermendana »279
• 

276 
• Op. olt.al-Bakrr, p. 333 

• 
277 

• Ibid, p. 334 
278 

• Op. oit. ai-'Umarr, p. 59. 
279 

• Op. oit. VI; p. I 10-I Il 

' 1 
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Ainsi, précise Ibn Khaldun à travers ces lignes: 

~u ù-4 i.:.,) .)J ~1,;. JAi ~., r-1.lil1 ~ ù-4 l'i"=~~. t.. ~ ifi,1-_, 1.,......,..... .,le[ ._.it.. JAi JI.J:Ui.9 >> 

.<< i.:.,l.ll....)! .ol.A..I c!lL. ~ FI (J-4 J_,I i.:.,I WJ.fi~ ~ l_,.;lS_, y.Jill 

Par conséquent, faudrait-il considérer le cas de Barmandana comme une 

seconde coi:iversion ou conviendrait-il assimiler ce dernier au premier c'est-à-dire 

prendre Barmandiina pour Muslimanï? En tout état de cause, ce qui est évident et 

mérite d'être souligné pour nous, est qu'après cette conversion royale ou ces 

conversions royales, l'islam était devenu une réalité dans la vie quotidienne des 

Manding et a connu des avancées considérables principalement sous le règne de 

Soundjata Keita, le fondateur de l'empire. 
l 

. 2- 4.3. Soundiata Keïta280
, le fondateur de l'empire musulman du Manding 

Fils de Sogolon Konté281 et de Naré Famaghan, Mari Djata (1230-1255/627-

653), héros ·historique et légendaire, fut surnommé, entre autres, Soundjata Keïta. Il 

parvint à vaincre le puissant et le redoutable roi animiste de Sosso, Soumaoro 

(Sounfangourou) Kan té, adversaire invétéré de l'islam en s'emparant de Sosso et de 

ses dépendances. Ce fut ainsi qu'Ibn Khaldun citant les rois qui ont succédé à 

Bannandana rapporte : « Le plus puissant de ces monarques fut celui qui soumit les 

280 
- Il y a lieu de préciser que ce héros manding n'était guère connu par les historiens du Moyen Age hormis quelques 

uns qui se sont évertués à donner quelques bribes d'informations sur ce personnage à l'image d'lbn Khaldun et d'al­
Qalqa§andr ayant repris les propos du premier. Ce furent les traditionnalistes qui donnèrent les informations 
complémentaires, Il fut appelé, entre autres, Mari Djata, Sogolon Diatta, Naré Maghan Djata, fils du Buffle, fils du Lion. 
En somme, il fut l'homme aux noms multiples. Op. cit. Ki-Zerbo, Joseph, p. 10-11 

281 
- D'après le natif de Haute Volta (actuel Bourkinafaso), Sogolon Konté fut surnommée Kédiougou ( la vilaine) ou 

Koudouma ( celle qui a des tumeurs sur le corps ), Op. cit Kl-Zerbo, Joseph, Histoire de l'Afrique noire d'hier à 
demain, p. 132. Mais, pour Nlane, Djlbrll Tamslr, on l'appelle Sllgolon Kedjou ou Sogolon Kondouto parcce qu'elle est 
bossue. Op. clt, Soundjata, p. 25 
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Sousou, occupa leurs villes et leur enleva l'autorité souveraine. Il se nommait Mari 
' 1 

Dj ata » 282
• 

· Auparavant, le Mali était une petite province de Sosso. Le roi de Sosso, 

Soumaoro Kanté, réputé de sorcier, du roi invincible, de génie du mal, disposait d'une 

puissance incommensurable symbolisée par un nombre incalculable de soldats braves, 

les sofas, au point que tous les rois tremblaient devant lui. Il fut le roi des rois. Ainsi, 

ses exactions n'en finissaient pas. Il détruisit la ville de Niani, châtia toutes les villes 

révoltées du Man.ding et se déclara lé roi du Manding283
• 

Instruit du secret du tabou du roi Sosso284, Soundjata devenu l'ultime et le 
1 

dernier espoir des Manding, rencontra l'importante armée de Soumaoro à Krina 

(1235). Cette dernière subit une défaite historique. Soumaoro Kanté défait, Soundjata 

s'empa,ra de lâ ville Sosso et de sès dépëndances285
• Par voie de conséquence, ., 

l'impérialisme Sosso (Süsü) étant brisé et anéanti, Soundjata Keïta devint le libérateur 

du Manding des exactions et de la tyrannie de Soumaoro Kanté. Dès lors, il fut le 

porte étendard des musulmans en général, le grand rassembleur et le porteur d'espoir 

de toute la communauté Manding en particulier. 

En plus, ayant réussi à mettre sous sa domination tous ses adversaires, 

Soundjata Keïta mit sur pied, sous l'éclairage de l'islam, l'empire musulman du 

Manding. Car, en réunissant toutes les délégations de tous les pays vaincus, dans la 

ville de Ka-ba, dàns une clairière où une estrade fut préparée, Soundjata ayant revêtu 

ses habits de grand musulman, regarde les douze rois du clair-pays de la savane se 

lever un à un devant le Mansa et " douze lances étaient plantées devant l'estrade. 

Soundjata était devenu empereur"286
• Ainsi, la grande et belle figure historique et 

légendaire de Soundjata Keïta fut " non seulement le fondateur de la dynastie des 

282 
• Op .. oit. Ibn Khaldun, li, p. 111. Selon l'auteur, mari veut dire émir et djata lion. 

283 
• Op. cil. Niane, Djibril Tamslr, p. 81 

284 
• L'ergot de coq blanc est le téné mortel de Soumangourou,, 

1 2
" • Il s'git de Baghana, d'Ouagadou, de Ghana, de Walata, parmi d'autres. 

286
• Op. cil Nlane, Djlbril Tamslr, p. 134-136 
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Keita, mais le plus brave et le plus grand des Mansa (empereur ou rois) du 

Manding"287
• Il aura régné vingt cinq ans (1230-1255/627-653). Après sa mort, ses 

successeurs s'attelèrent à l'agrandissement et à l'expansion de l'empire dont Soundjata 

eut le mérite de m~ttre sur les font baptismaux. 

2- 4. 4. L'expansion de l'empire musulman 

Parmi les successeurs de Soundjata Keita présentés par Ibn Khadun deux 

sultans sous les règnes desquels l'empire naissant atteignit sa véritable expansion, se 

firent distinguer et sortirent du lot : son fils et successeur Mansa UII (1255-70/653-

668) et Saküra288 un affranchi de la famille royale. En effet, si l'on en croit Ibn 

Khaldun, le premier fut pieux et l'un des rois les plus illustres : " Mença-Ouéli était un 

'de leurs plus rois. Il fit le pelerinage pendant le règne d'Eb-Daher-Bibers"289
, dit-il. 

Cependant, il fallait attendre le règne de Saküra290(I285-1330/683-1057) qu'lbn 
. ' 1 

Khaldun taxe d'usurpateur après les règnes de Watî ( 1270-74/668-672), de Khalipha 

(1274-75/672-673), d'Abü Bakr291 (1275-85/673-683/92
, pour voir réellement s'élargir 

les limites de l'empire jusqu'à l'Atlantique à l'Ouest et à Gao ( Kawkaw ou Kaokao) à 

l'Est. En effet, Saküra fut à la fois un homme pieux doublé d'un chef de guerre. Ce fut 

ainsi que le "royaume de Melli prit un grand accroissement sous l'administration de ce 

souverain, et les peuples voisins furent subjugués par ses armées. Il s'empara aussi de 

la ville de Kaokao. Ses possessions s'étendaient depuis l'Atlantique et Ghana du côté 

1 · 

287 
- Op. cit. Sidibé, Mamby, p. 59 

288 
- Quié fécrit aussi : Quié ou Wfi!T (1255-1270); Sakara (1285-1300). 

289 
- Op. cit. II, p. 111. Selon Ibn Khaldun, Mansa et Oui/ veulent dire respectivement sultan et Ali. 

290 
- L'historien malien suppose qu'il accéda au pouvoir avec la complicité de l'armée. Cf. Cissoko, Sékéné Mody, 

Tombouctou el l'empire Songhay, Dakar- Abidjan, N.E.A, 1975, 246p, pp.33 
291 

- Il ya lieu de souligner, d'après Ibn Khaldun, le Mansa Khalipha, contrairement à ses prédécesseurs, s'amusait à 
lancer des flèches sur les passants et à les tuer. Par conséquent, la population se rebella et le mit à mort. 
292 

- Toutes ces références temporelles sont des hypothèses avancées par Delafosse. Car aucune date ne peut être 
précisément fixée pour les règnes des prédécesseurs de KankQ Masa. Cf. Cuoq, Joseph, Recueil des Sources Arabes 
concernant le Bi/ad as-Soudan depuis le Ville s/èc/ejusqu 'au XVIe siècle, /973, p. 345'. 
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Source Cuoq (Joseph M.), Recueil de Sources Arabes concernant l'Afrique 
Occidentale du VIIIe siècle jusqu'au XVIe siècle (Bilê_d as-Südan), E.C.N.R.S., Paris, 

1975, pl' 3lf 
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de l'Occident, jusqu'au pays Tékrour, du côté de l'Orient"293
, précise al-Qalqasandï par 

ces propos: 

Devenu très puissant, Saküra, le nouvel homme fort de l'islam au Mali, sema la 

peur et le respect dans le camp de ses adversaires d'alors. Dès lors, l'empire musulman 

s'étendant <l'Est à l'Ouest, il contrôlait toutes les grandes villes marchandes. Ce qui fut 

à l'origine des fréquentations des caravanes depuis le Maghreb et l'lfrïqiyya. Ibn 

Khaldun affirme au XIVe siècle : " La ville de Silla ainsi que Tékrour appartiennent 

aujourd'hui aux gens de Mali qui est une nation des Südan; chez eux se rendent des 

commerçants du Süs al- Aqsa" 294
• Ainsi, malgré son assassinat à Tajüra près de 

Tripoli, après un pèlerinage à la Mecque, l'islam fut marqué par un certain nombre de 

facteurs ayant concouru à l'essor de l'islam notamment sous les règnes de Mansa Müsa 

et de Mansa Suleyman. 

CHAPITRE V 

L'ESSOR DE L'EMPIRE 

Après la mort de Saküra, l'empire musulman du Manding a connu 

principalement un essor fulgurant dans tous les domaines notamment aux plans 

politique, intellectuel, religieux et de la justice sous l'égide de l'empereur Mansa Müsii 

et son frère et successeur Mansii Suleymiin.' 

2 - 5.1. Du point de vue politique 

Si le· pèlerinage aux Lieux Saints de l'islam est incontestablement un acte 

religieux témoignant d'une foi profonde à Dieu, il est aussi vrai, estimons-nous, que 

293 
• Op. cit. V, p. 282. Cf. aussi Ibn Khaldun, Il, p. 111. al-Maqrlzl confirme que Sakara " s'était emparé du pouvoir et 

avait conquis la ville de Kawkaw ", Cf. al-Maqrlzl, ag-Qahab al-Masükfi Qikr Manhaj min al-H.ulafii' wa al- Mulük, 
Le Caire 1955, 164p, Cuoq, Joseph M, Recueil des sources arabes, p. 390. 
294 

• Op. cit. Il, p.! 05 
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celui de Mansa Müsa fut teinté de politique. Néanmoins, avant d'aborder ce 

pèlerinage qui demeure l'un des plus célèbres de l'histoire africaine musulmane 

subsaharienne, essayons d'abord de se familiariser avec ce personnage historique du 

Manding. 

Fils et successeur du roi Abü Bakr295
, KankÙ Müsa ou Mansa Müsa fut un 

homme à la fois pieux, vertueux et puissant. Ibn Khaldun rapporta qu'il « se 

distinguait par sa puissance et par sa sainteté de sa vie »296
• Mahmoud Kati renchérit: 

« Ce Ma11i-l<:oï (l'empereur du Mali) était un roi vertueux, pieux et dévot. [ ... ] L'une 
,, 

des manifest~tions de sa vertu était que, chaque jour, il affranchissait un esclave »297
. 

En somme,« le sultan Musa aimait la vertu et les gens vertueux »298
• 

Concernant les circonstances de son accession au trône, Mansa Müsa raconta 

qu'il l'a hérita du neveu de Soundjata Keïta, le roi Abü Bakr II. Obnubilé par sa 

tentative d'exploration de !'Océan Atlantiqu(?, le roi i}bü Bakr II s'acharna à atteindre 

ses limites. En effet, il fit équiper deux cents navires remplis d'hommes, et d'autres, 

en même nombre remplis d'or, d'eau et de vivres qu'il envoya en exploration. 

N'ayant cru au seul rescapé qui lui avait raconté leur mésaventure en pleine mer où ils 

avaient rencontré un courant violent, « il équipa deux mille vaisseaux, mille pour lui et 

les hommes qui l'accompagnaient, et mille pour l'eau et les vivres. Il me conféra le 

pouvoir et partit avec ses compagnons sur !'Océan; ce fut la dernière fois que nous le 

vîmes, lui et les autres; et je restai maître absolu de l'empire »299
, raconta Mansa 

Müsa, l'empereur le plus célèbre et le plus prestigieux du Mali. 

295 
• JI s'agit d'AbU Bakr II, neveu de Soundjata Kerta. 

296 
• Ibid., p. 112 

297
• Op. cit. Kati Ma~mod, p. 59 

298 
• Op. cit. al-'UmarJ, p. 60. 

299 
• Ibid. p. 60-61 
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A. Le pèlerinage de Kankii Miisii à la Mecque 

En 1324/734, comme tout bon musulman qui a les moyens nécessaires, Kankü 

Müsa se rendit à La Mecque. Ce pèlerinage de l'empereur du Mali aux Lieux Saints 

de l'islam fut d'autant plus important qu'il fut le plus célèbre et marqua une étape 

décisive. Rapporté pour la première fois, quelques années plus tard, par Ibn Fadl Allah 

al-"Umarî, l'auteur de Masalik al-Ab~ar fi Mamalik al-Am~ar, il constituait depuis le 

départ jusqu'au retour en passant par les séjours au Caire et à la Mecque, un 

évènement voire un phénomène pas comme l'es autres,'sujet à mille anecdotes. 

a. Le voyage de l'aller 

Pour le mobile qui le poussa à entreprendre ce voyage, l'auteur de Tarïh al­

Fattas avança que Kankü ayant fait périr involontairement sa mère à sa naissance, 

« conçut plus tard de cet homicide une grande douleur et un vif remords ; redoutant 

alors le châtiment de sa faute, il consacra de grande somme d'argent en aumônes et 

résolut de jeûner le reste de ses jours »300
. 

Un des 0Ulamas301
, auprès de qui il s'est confié pour obtenir le pardon de ce 

parricide involontaire afin d'avoir la conscience tranquille, lui répondit: « Je suis 

d'avis que tu cherches un refuge auprès de !'Envoyé de Dieu (Dieu répande sur lui ses 

bénédictions et lui accorde le salut!), que tu te hâtes d'aller vers lui, que tu.te places 

sous sa protection et que tu le pries d'intercéder en ta faveur auprès de Dieu, et alors 

Dieu acceptera son intercession »302
• 

En effet, ce motif évoqué ne cache-t-il pas mal d'autres comme une éventuelle 

quête de prestige à des relents politiques ? Vraisemblablement, on peut penser que si 

Kankü Müsâ tenait à ce point à se repentir de cet horrible crime involontaire, ce fut 

300 0 . 56 • p, Clt. p. , 
301 

- Ulémas signifie savants en arabe. Son singulier est : 'Ali m. 
'

02 
- Ibid. 

1 
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parce que sa vertu et sa foi Je commandaient à expier sa faute plus qu'autre chose. 

Néanmoins, la recherche du prestige, même s'il constitue un élément au second plan, 

pourrait ne pas être écarté considérant l'ampleur des préparatifs et l'importance 

accordée à ce pèlerinage plein d'anecdotes heurtant même la raison, la vraisemblance 

et la simplicité. 

Après s'être résolu à se mettre en route pour Je voyage en demandant vivres et 

subsides aux différents habitants de l'empire, Mansa Müsa pria à l'un des Cheikhs de 

lui indiquer la date de départ. « Il faut attendre, lui répondit le Cheikh, un samedi qui 

tombe Je douze d'un mois. C'est ce jour-là qu'il faudra partir, et tu ne mourras pas 

sans être au préalable rentré dans ton palais sain et sauf, si Dieu veut »303• Il fallait 

attendie neuf mois pour que le douze du mois tombât un samedi. 

En juillet 1324/724, à la tête d'un ,cortège cle pèlerins estimés à plusieurs 

milliers
304 

dont son épouse et nombre de personnages de sa cour, Mansa Müsa arriva 

au Caire en passant notamment par Tombouctou, Mima, Walata, Touat, Ghadames, et 

Tripolitaine
305

• Ibn Khaldun précise qu'il " suivit la route du Sahara et déboucha sur la 

Pyramide en Egypte".306 

Le séjour de Mansa Müsa et sa caravane au Caire aura duré trois mois et fut 

particulièrement marqué par deux faits essentiels à savoir les libéralités légendaires de 

l'empereur et sa rencontre avec Je sultan307
• En effet, l'ampleur des libéralités dont 

l'empereur a fait montre et les dépenses dispendieuses qu'il a effectuées ainsi que sa 
' 1 

suite se mesurèrent à l'importance du témoignage de !'Emir cairote, Abü al-0Abbas, le 

Mehmender ( le chambellan ou l'interprète). Ce dernier, l'un des informateurs d'al-

303 
- Op. cit. Kati, Ma~mod, p. 57 

304 
- Le nombre a fait l'objet d'estimations différentes. as-Sa'dî avance le nombre de soixante mille, al-Maqrizr 

quatorze mille, Ibn khaldun douze mille et Mahmad Kati huit mille. cr: respectivement p. 13, ag -_Qahab al-Masbük in 
Notes Africaines, n° 82, Avril 1959, p. 64, 113 et 58. 
30

' • Pour l'itinéraire emprunté par Mansa Mosa et sa délégation, Op, clt. Ibn Ba!fDta, p, ; Kati, Ma~mod, p. 59 et as­
Sa'dl, 'Abd ar-Ra~man, TârTb. as-SOdlin, Paris, Na!ra Hudas, 1964,. p.13 

306 
- Op. cit. V, p. 932 

307 
• Il s'agit précisément du sultan des Mamlük, Malik an-Niisir. 
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0Umarï, nota que Kankü Müsa « a répandu sur le Caire les flots de sa générosité. Il 

n'a laissé personne, officier de la cour ou titulaire d'une fonction sultanienne 

quelconque, qui n'ait reçu de lui une somme en or. Les gens du Caire ont gagné sur lui 

et sur son entourage, tant par achat et vente que par don et prise, des sommes 

incalculables »308
, rapporta al- 0Umarî. 

En réalité, il ne serait pas interdit de penser qu'en voulant trop faire montre de 

leur dévouement et de leur générosité, la sui~e de 1' en.ipereur finit par étaler sa naïveté 

au grand jour. Ce que les négociants du Caire ont mis à profit pour leur soutirer du 

métal jaune de fond en comble. Pour preuve, « Quelqu'un d'entre eux achetait une 

chemise ou un haik, ou un izar, ou toute autre chose et la payait cinq dinars, quand elle 

ne valait pàs un dinar. Ils étaient d'une simplicité d'âme et d'une confiance qui 

rendaient possible à leur détriment tout ce que l'on tentait contre eux : ils accueillaient 

et croyaient tout ce qu'on leur disait», renchérit al- 0Umarî 309
• 

Ce comportement indésirable des négociants cairotes envers les pèlerins 

maliens causa chez ces derniers un sentiment de frustration voire de haine à telle 

enseigne qu'ils vomissent tout homme venant du' Caire à cause d'une opinion 

défavorable qu'ils ont envers lui. 

En tout état de cause, malgré le cours élevé de l'or, en Egypte, à leur arrivée, on 

assista à une baisse pour plusieurs années à cause des sommes pharamineuses qui ont 

été dépensées et qui causèrent une inflation d'or sur le marché. Cependant, il y a lieu 

de préciser que des différences sont notées en ce qui concerne le taux. Car, selon al­

Maqrïzï. " Les gens de sa suite se mirent à acheter des esclaves aux Turcs, des 

esclaves abyssins, des chanteuses, des étoffes. Le taux du dinar d'or baissa de six 

dirham"3rn. 

308 
- Op. cit. p. 62 

'
09 

- Ibid. 
310 

- Op. cit al -Maqrtzr, p. 390-91. Contrairement à al- MaqrTzT, al-'UmarT note une baisse de 3 dirhams, al-KatTr de 2. 
Cf. respectivement et Ibn Ka!lr, al-Bidffya wa an-Nihaya, Le Caire, 1351-58/ 1932-40, 14 vol, dans Cuoq, Joseph M, 
Recueil des sources arabes, p. 327. 
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Pour al-0Umarî, ce fut de l'ordre de trois : "J'ajoute que l'or avait eu à Misr un 

cours élevé jusqu'au moment où ils arrivent. Cette année-là le misqal d'or n'était pas 
' 1 

descendu au-dessus de vingt-cinq drachmes, et même d'un cours plus haut. Mais, de ce 

jour-là, sa valeur baissa ; le cours s'avilit, et il est resté inférieur jusqu'à maintenant. Le 

misqal ne dépasse pas vingt-deux drachmes et au dessous. Il en est ainsi depuis douze 

ans, à dater de ce temps-là, à cause de la grande quantité d'or qu'ils apportèrent à Misr 

et qu'ils y dépensèrent"311
, affirme-t-il. 

Quant à Ibn Kafir, il estime que l'or descendit de deux dirhams. Il déclare qu'à 

cette époque, le roi Mansli Musa, accompagné de Maghrébins et d'esclaves, arriva au 

Caire et ils " avaient avec eux de l'or en abondance, au point que le prix de l'or 

descendit de deux dirham pour un inithkal".3
~
2 

Ensuite, ce qu'il faut retenir de plus important de ce séjour c'est 

incontestablement la rencontre entre l'empereur et le sultan pendant laquelle le 

premier a fait preuve de piété, de dignité, de courage et d'une grande conscience de 

l'unicité divine exemplaires. En effet, pour éviter d'être obligé à baiser la terre devant 

le sultan ou de baiser sa main comme à l'accoutumée au Caire, il refusa de le 

rencontrer en signifiant au chambellan chargé de la présentation des visiteurs: « Je 

suis venu pour faire le pèlerinagè, pas pour autre chose, et je ne veux mêler mon 

pèlerinage à rien d'autre »313
• « Je suis du rite malékite et je ne me prosterne que 

devant Dieu seul »314 

Cependant, sur l'insistance du protocole impérial, Kanku Musa finit par céder, 

après avoir été surpris et indigné. Il dit alors : « Je me prosternerai devant Allah qui 

m'a créé et mis au monde »315
• En revanche, le sultan, après cette audience grandiose, 

lui envoya, parmi d'autres, des vêtements, des chevaux et des chameaux pour lui et ses 

311 
- Op. cit, p. 62 

312 
- Op. cit p. 327 

313 
- Op. cil. al-'Umarr, p. 61 

314 
- Op. clt. al-Maqrrzr, p. 390 

"' - Op. cit. al-'Umarr, p. 62 
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courtisans et officiers durant leur séjour. En plus, il lui prôdigua tout l'équipement 

nécessaire à bien mener leur pèlerinage à la, Mecque., L'auteur de 0Ibar précise qu'il " 

dépêcha auprès de lui des émirs qui restèrent à son service jusqu'à ce qu'il eut 

accompli ses devoirs de pèlerin"316
• 

Nous.ne pouvons pas nous empêcher de nous arrêter ici pour nous demander 

quelles étaient véritablement les raisons de ce traitement de faveur. Est-ce cela était dû 

au courage religieux de l'empereur ou à ses libéralités? Rien n'est moins sûr. A la 

Mecque, de même, l'empereur manding fit preuve de générosité, de grandeur d'âme et 

d'opulence. al-Maqïrzï déclara: « Il avait fait de nombreuse aumônes aux deux villes 

saintes »317
• « Kankan-Moûssa emmena quarante mules chargées d'or lorsqu'il fit son 

pèlerinage à la Mecque et qu'il visita le tombeau du
1 
Prophète »318

, précisa M~üd 

Kati comme en témoigne ce passage : << )jJ ~ J y,1,:i.ll 0-4 :iJ...i Lll"-!) J,...:,. -u... LJ\S >> 

Pourtant, si l'on en croit 0Abd Arra\J.mil.n as-Sa0dî, pour les peuples de l'Orient, 

Kankan Müsil. était un homme puissant mais pas large et généreux comparativement à 

Askia El-Hadj Mohammed319
• Car, « il ne donna en aumônes dans les deux villes 

qu'une somme de 20.000 pièces d'or, tandis que Askia El-Hadj Mohammed consacra 

au même objet 100.000 pièces d'or »320
• 

En réalité, de quelque bord que l'on puisse l'aborder, on peut affirmer sans 

risque de nous tromper que Kankü Müsil. fut'un homnle généreux dont l'étalage de ses 

largesses ne faisaient l'ombre d'aucun doute. Cependant, ce qu'il faut se demander 

c'est est-que véritablement cette largesse voire cette magnanimité sans précédent dont 

a fait montr~ l'empereur du Mali était elle dépourvue de tout calcul politique visant à 

impressionner les habitants du Caire et de la Mecque. En fait, pourquoi dépenser ses 

avoirs à tout bout de champ au point de se retrouver fauché comme un chat d'église ? 

316 
• Op. cit. , V, p. 932 

317 
• Op. cit. p. 390 

318 
• Op. cit. p. 63 

319 
• Pour les renseignements concernant ce personnage, Cf. infra, p. 185-193. EI-Haj ou le Haj signifie le pèlerin en 

arabe. 
320 

• Op. clt. p. 14 Peut-être c'est la raison pour laquelle Ki-Zerbo, Joseph affirme " il entreprit le pèlerinage de La 
Mecque avec l'intention évidente d'en imposer aux souverains arabes". Op. cit. p. 135. 
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Ce qui démontre probablement le soubassement politique321 de ce pèlerinage même si 
' l 

son caractère religieux est indubitable. Ce fut ainsi que, l'empereur du Mali réussit à 

faire la publicité de son pays, à vendre son image et à encourager les gens de s'y 

rendre. 

De même, Kankü Müsa y fit la connaissance du poète architecte, originaire de 

Grenade, Abü Ishaq Ibrahim as-Saheli. Il l'emmènera avec lui au Mali où il 

s'installera à Tombouctou. Ce dernier jouissait, de la part de l'empereur, un traitement 

de faveur toute particulière et va construire pour lui une salle d'audience d'une 

architecture inspirée du style sahélien. 

1 

Pareillement, Mansa Müsa emmènera chez lui, à partir de la Mecque, des 

Chérifs322 qu'il a réussi à convaincre ou plutôt à intéresser financièrement. En effet, si 

l'on se réfère à l'auteur de Tarih al-Fattas, l'empereur obtint du Cheikh de La Mecque 

quatre Chérifs appartenant à la descendance du Prophète « afin qu'il pût les emmener 

dans son pays, la vue de ces personnages devant être une source de bénédictions pour 

les habitants de son empire, ainsi que la trace de leurs pas dans ces contrées »323
• 

Néanmoins, compte tenu du respect voué aux descendants du Prophète, le 

Cheikh refusa. Il craignit de les faire exposer aux éventuels dangers qu'ils pourraient 

rencontrer dans le pays des Noirs. Mais, FempereulJ' insista vivement et fit même 

publier une annonce dans les mosquées promettant la remise immédiate d'une somme 

de mille mithqals d'or à celui qui acceptera de l'accompagner dans son pays. Ce fut 

ainsi qu'il réussit à attirer « quatre hommes de la tribu de Qoreïch; mais on prétend 

que c'étaient des affranchis appartenant à cette tribu non des Qoreïchites de marque. Il 

leur fit remettre 4.000 mithqâls, mille à chacun d'eux, et ces Qoreïchites, 

accompagnés de leurs familles, le suivirent lors de son retour dans son pays "~24• 

321 
- Cf. supra, p. 97 · 

322 
- Chérif est une déformation du mot arabe " Sarîf" qui signifie noble communément attribué àux descendants du 

Prophète. Son pluriel est " Surafil' ". l 
323 

- Op. cit. p. 63. 
324 

- Op. cit, p. 63-64. 
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b. Le voyage de retour 

En 1325/725, après s'être acquittés de leur devoir religieux, Mansa Müsa et sa 

suite se mirent sur le chemin de retour. En effet, al-Maqrïzï et Ibn Khaldun nous 

informent que le retour n'était pas du tout ;repos. Lqin s'en faut. Car, en dehors de 

l'égarement de la caravane dans le désert d'Arabie, Kankü Müsa et sa délégation 

devraient beaucoup souffrir des aléas climatiques. Ce fut ainsi que " nombre de ses 

compagnons et de ses chameaux périrent de froid, au point qu'il n'en revient que le 

tiers"325, déclara al-Maqrîzï. 

Ce fut dans ces conditions difficiles que Kankü Müsa et sa délégation devraient 

s'arrêter au Caire, à Qarafa, dans un jardin appartenant à Siraj ad-Dïn, un des grands 

négociants de la ville d'Alexandrie. Comme à l'aller, le Haj Kankü Müsa y fit montre 

de piété, de largesse et de dévouement à Dieu« si bien qu'il semblait être devant lui, à 

force de chercher sa présence. Tous ceux qur l'accompagnaient l'imitaient en cela, de 

même pour la beauté de leurs vêtements, leur bonne tenue et leur réserve. Il fut noble 

et généreux, faisant largement l'aumône et le bien »326
, précisa l'auteur de Masalik. De 

plus, pour approfondir les connaissances musulmanes permettant à une meilleure 

application des pratiques religieuses, Mansa Müsa acheta un grand nombre 

d'ouvrages de droit malikite. 

Par conséquent, si l'on se réfère à ce dernier et à Ibn Battüta qui a séjourné 

pendant plusieurs mois au Mali, Kankü Müsa n'était pas encore au bout de sa peine. 

Car, il a, tellement dépensé qu'il s'est retrpuvé finlj,lement fauché comme un chat 
' 

d'église ainsi que sa délégation « si bien que n'ayant plus d'argent lors de son retour 

au Caire, il dut emprunter aux marchands sous sa caution. Ceux-ci réalisèrent des 

gains considérables, à tel point que pour trois cent dinars, ils eurent sept cents dinars 

"' - Op. cit p. 391 
326 Op . 61 • • Cl!. p. , 
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de gain. Il leur en envoya plus tard le montant avec large poids »327
, rapporta al-

0Umarî. 

Ibn Ba~ta précisa: « Mansa Moûsa eut bosoin d'argent, et il en emprunta à 

Sirâdj eddin ; ses émirs ert firent autant. Sirâdj eddin expédia son mandataire avec eux 

afin qu'il touchât la somme qui lui était due; mais ce dernier séjourna à Mâlli »328• 

Déterminé à recouvrer sur place ses créances, le grand négociant, accompagné de son 

fils, se rendit à Tombouctou où il a finalement rendu l'âme, soupçonné d'avoir été 

empoisonné. Mais, son fils qui parvint à récupérer l'argent aurait blanèhi ses hôtes en 
' 1 

disant« Certes, j'ai mangé des mêmes plats que mon père; s'ils avaient renfermé du 

poison, ce poison nous aurait tués tous deux; donc le terme de sa vie était arrivé »329 . 

Quant à Ibn Khaldun, il s'inscrit en faux contre cette affirmation. Il soutient que les 

missionnaires de Siraj ad-Dîn n'ont pas pu recupérer les sommes prêtées à Kankü 

Müsa car ce dernier avait rendu l'âme avant l'arrivée des missionnaires. Après avoir 

évoqué les aléas caractérisant le voyage de retour du souverain, Ibn Khaldun affirme : 

<< On dit qu'il [ Mansa Müsa] apporta, de son pays, pour ses dépenses, cent charges 

de poudre d'or ( tibr) contenant chacune trois kintar. Il dépensa tout. Etant devenu 

fauché pour assurer ses dépenses, il emprunta q1ux grands négociants. Il fut 

accompagné des Banü al-Kuwayk. Ils lui prêtèrent cinquante mille dïnar. Ainsi, il leur 

céda le palais que le sultan lui avait concédé, et le contrat fut conclu. 

Dans. le but de rentrer dans ses fonds qu'il lui a prêtés, Siraj ad-Dïn fit 

accompagner Mansa Müsa par son wazïr (chargé de mission). Cependant, ce dernier y 

rendit la vie. Siraj ad-Dîn envoya un autre en la personne de son fils. Il décéda 

également. Ce fut ainsi qu'il envoya son fils Fahr ad-Din Abü Ja0far en compagnie 

327 
- Op. cit. p. 61 

328 
- Op. clt. p. 431- 432. 

329 
- Ibid. p. 432. 
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d'un autre. Mais Mansa Müsa rendit l'âme avant leur arrivée. Ils ne purent donc rien 

récupérer de lui >>,330 comme l'attestent ces lignes: 

j,!1,Li! A..'.i~ J- JS !} _»li\ &> J- :i.:,L. J~ t...s oJ)\; ù-> <\.lli..il .le\ [ <..s""' _,..-.,..-1.] _:;IS _, > > 
' 1 

c...11\ ' ' • ' ,li\j ~ -<1\ ' ' ~ . .J '\S b:iJ\ 'wc.\ ' ' .~li\j ••iil\ '.:i. \ 1 -1< Will! ~ ..,...,. _,.. _.,.... ~ ~ . .,,- u .., .) . u - <.J" U"" _,... ~ .., ~ 

.i..1 JY. •..>=J..i ......_. '41.foJl iY. 0:!.ill e::ly., ~.., ~ll:i .i.l ~I_, _:;1.1.1..JI ~I tS:ill ~\ ~ t\:i;I_, .JU.J 

_fa;. ~I 0:!.ill fa -ü;I ,.4,._, o.illl.1\ wW -ü;4 ly,.i 0:!.ill e::ly., ~I.., ..illl.1\ ~ JWI ù-> .....:.._}i L. 4.l.. 

<<,__.1_,4.l..\ .:lc._lâ.\.J'\j L< L...l.~ ·'--·1\., • ...-~ J.)"""'-;. ï .., Uf' ....... Y' .., ~ . 

En réalité, ce soupçon de meurtre par empoisonnement évoqué par certains 

habitants ne pourrait-il pas être compréhensible si l'on sait que la pratique de la magie 

et des poisons était très répandue au Mali à cette époque ? Pour cause, certains gens du 

Malï excellaient dans l'art de préparer des poisons mortels contre lesquels il n'y a pas 

d'antidote. 

Par ailleurs, en quittant le Caire, la caravane passa notamment par Gao et par 

Tombouctou. A Gao, Kankü Müsa y fit construire, selon as-Sacdï, une mosquée où il 

fit la prière. du vendredi et reçut l'allégeance du roi Ja'. Quant à Tombouctou, « il 

s'empara de cette ville et fut le premier souverain qui s'en rendit maître. Il y installa 

un représentant de son autorité et fit construire le palais royal, appelé Ma-dougou »331 . 

En somme, le pèlerinage de Kankan Müsa à La Mecque permit incontestablement à 

l'empire manding de se doter d'une renommée intemationale332
• Devenu très célèbre en 

Orient par le biais de l'islam qui a connu un rayonnement et un grand essor, Mansa 
1 

Müsa, dès son retour du pèlerinage, initia une politique religieuse et diplomatique 

remarquable. 

330 
- Op. cit. V, p. 434. 

331 
- Op. cit. p. 14 

332 
- Selon l'historien burkinabé, Ki-Zerbo, Joseph Kankan MOsâ avait fait connaitre le nom du Mali aussi bien dans le 

monde arabe qu'en Andalousie et en Europe. Ce qui est attesté par l'existence d'une route traversant l'Atlas et le désert 
aboutissant au Mali dans les cartes européenn.es comme celle du monde d'Angello Dulcert ( 1339). Op. cit. p. 136 
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B. La mise en œuvre d'une politique religieuse et diplomatique 

Dès son retour des Lieux Saints de l'islam, le pèlerin le plus célèbre de l'histoire 

médiévale du Manding mit en œuvre une politique de construction d'édifices religieux 

publics, noua des relations internationales et diplomatiques. 

L'auteur de Masalik al-Ab~ar, en effet, rapporte que Kankü Müsa construit des 

infrastructures religieuses au Mali. En effet, il y a\rait construit « des mosquées 

ordinaires, des mosquées cathédrales et des minarets, y avait institué la prière du 

vendredi, la prière en assemblée et l'appel à la prière »333
• cAbd Arra~man as-Sacdï 

précisa : « A son retour, le prince passa par le Songhaï et fit bâtir, en dehors de la ville 

de Kagho (Gao), une mosquée avec mihrâb où il fit la prière du vendredi. Cette 

mosquée existe encore. Dans toutes les localités où il passa un vendredi, le prince 

avait eu coutume de procéder de cette façon »334
. 

Ce fut ainsi qu'il bâtit, entre autres, la grande mosquée de Tombouctou dont le 

minaret est formé de cinq assises. Ma~Il).üd Kati, renchérit : « Il bâtit la grande 

mosquée de Tombouctou, ainsi que celles de Doucoureï, de Goundam, de Direï, de 

Ouanko et de Bako »335
• 

On ne peut pas s'empêcher de s'interroger si la construction de ces mosquées 

signifierait que ces dernières n'existaient pas du tout auparavant ou bien si ce fut 

l'ampleur qui a attiré l'attention de ces auteurs pour mériter d'être soulignée ou bien, 

enfin, est-ce pour dire que, malgré une islamisation qui remontrait au roi manding 

Barmandana, l'islam n'a pas encore pénétré véritablement la masse des peuples. 

De toutes manières, il participa largement à la diffusion et à 
' 1 

l'approfondissement de l'islam si l'on y ajoute les conquêtes déjà menées, selon al-

0Umari, et qui lui avaient permis d'étendre la domination de l'islam aux territoires 

333 
- Op. cit. p. 57 

334 
- Op. cit. p. 14 

33
' - Op. cit. p. 56 
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païens. « Son sabre et celui de ses soldats y ont conqms vingt-quatre cités, dont 

dépendent des régions habitées, des villages et des centres de culture. [ ... ] Les 
' 1 

habitants sont fort nombreux, une immense foule. Cependant si on la compare aux 

populations noires qui les entourent et qui s'enfoncent vers le Sud, elle est comme une 

petite tache blanche sur la robe d'une vache noire »336• 

Pourtant, à l'époque de Kankü Müsa, l'empire musulman du Manding a atteint 

son niveau de développement le plus élevé. En effet, au point de vue de son étendue, il 

englobait au minimum douze provinces dont les plus célèbres et les plus importantes 

étaient Ghana, Tékrour, Kao-kao et Malî. Et, de l'Ouest à l'Est, il s'étendait de 

l'Oc~an Atlantique jusqu'au pays Haussa et du Sud du Sahara au Nord jusqu'à la forêt 

guinéenne au Sud337
• Sa longueur était d'en;viron unfl année de marche à pied, selon 

Kankü Müsa lui-même ou plutôt quatre tnois au moins sur une largeur égale, d'après 

le Cheikh Abü Sa"ïd ayant vécu pendant trente cinq ans· dans la capitale, à Niani, et 

parcouru tout l'empire. Quant à l'armée, elle comptait cent mille hommes composés 

de cavaliers et de fantassins pour la plupart. L'armement de l'empereur était tout en or 

et composé de sabre, de lance, d'arc, de carquois et des flèches. 

Si l'on y ajoute les richesses du pays caractérisées particulièrement par l'or sur 

lequel l'empereur a un droit exclusif et du cuivre constituant une source de taxes 

incomparables, on comprend mieux pourquoi al- 0Umarî déclare que Kankü Müsa est 

: « le plus important des rois nègres musulmans ; son pays est le plus vaste, son armée 

la plus nombreuse ; il est le plus puissant, le plus riche, le plus fortuné, le plus 

redoutable à ses ennemis, le plus capable de répandre autour de lui les bienfaits »338• 

Ce fût certainement If\ raison pour laquelle l'auteur du Tiirih al-Pattas évoque 

que Kankan Müsa faisait partie des plus grands sultans du monde en ces termes : 

336 
• Op. cit. p. 60 

337 
- Djibril Tamsir Niane précise qu'il existait un peuplement très important sur la côte atlantique. Des provinces 

maliennes de l'Atlantique et leurs dépendances étalent habitées par des peuples qui allaient de Gambie jusqu'aux côtes 
gu!ndennes parmi lesquelles on peut notamment citer la Gambie, la Casamance et la Guinée. Op. cit. p. 49-51 
338 

- Op. cit. p. 57 
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« Nous avons entendu dire par la masse de nos contemporains qu'il y a eu au monde 

quatre sultans, non compris le sultan suprême (c'est-à-dire l'empereur de 

Constantinople), à savoir le sultan de Bagdad, le sultan du Caire, le sultan du Bomou 

et le sultan du Malli » 339
• 

Au plan international, il inaugura des relations diplomatiques avec ses 

homologues notamment le roi mérinide, Abü al-I;Iasan340
• A cette époque, le Maroc 

jouissait d'une aura considérable dans le monde islamique. Selon Ibn Khaldun, les 

relations entre les sultans du Mali et du Maroc étaient aux beaux fixes. Ils étaient 

particulièrement unis par des relations amicales, politiques et culturelles ayant des 

soubassements religieux et commerciaux. Ils s'envoyaient même des présents par 

l'intermédiaire de leurs représentants. 

En fait, Ibn Khaldun fait remarquer qu'au moins deux ambassades furent envoyées au 

Maroc au moment où les deux voisins, les Mérinides et les Mansa, étaient 

véritablement au faîte de leurs puissances. En effet, ce fut pourquoi, Mansa Müsa, à 
' 1 

l'oc:casion de la prise de Tlemcen et du Maghreb Central par le sultan des Mérinides, ,, 

envoya à son homologue une ambassade composée de deux chefs de guerre 

accompagnés d'un interprète pour le féliciter. En effet, « Un interprète appartenant à la 

nation des Macîn, peuple sanhadjien établi dans le voisinage du pays des Noirs, fut 

chargé de porter cet écrit au sultan, et il partit accompagné de deux guides, sujets du 

souverain de Melli »341
, précisa Ibn Khaldun. Cette correspondance diplomatique 

officielle entre le Mali et le Maroc fut le premier du genre. 

En effet, voulant mettre en lumière sa puissance devant ses hôtes, après leur 

avoir réservé un excellent accueil, le sultan ,mérinide,les combla de rares et précieux 

présents d'origine maghrébine. En réalité, on peut penser avec Ibn Khaldun qu'Abü 

al-I;fasan, étant animé par un esprit d'orgueil, « aspirait à rivaliser les souverains les 

339 
- Op. cit. p. 65 

340 
- Il fut le sultan mérinide de Fès de 1331 à 1351. 

341 
- Op. cit. IV, p. 243 
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plus puissants, et il avait adopté d'eux l'usag~ d'offrir
1
des présents aux monarques, ses 

égaux, et envoyer des ambassades aux rois des pays lointains. A cette époque, le roi de 

Melli était le plus grand des souverains nègres »342
• 

La s~conde fut l'œuvre de Mansa Suleyman, · frère de Kankü Müsa en 

reconnaissance d'un cadeau que lui avait offert le Sultan Abü al-I:Iasan. En fait, il s'agit 

du cadeau envoyé par ce dernier à Kankü Müsa qui a perdu la vie avant l'arrivée de 

l'ambassade marocaine au Mali. 

A ce rapport politique et diplomatique entre le Malï et le Maroc s'ajoutent 

d'autres relations d'ordre religieux et culturel. Ce dernier, séparé du premier par un 
' 1 

désert large de cent journées de marche, était le voisin maghrébin le plus proche et 

· exerçait un attrait très important pour les gens du Bilad as-Südan. Au fait, le Maroc 

par ses centres urbains de Marrakech et de Fès, constituait un dynamique foyer 

religieux oÙ" des gens du Malï se rendaient pour étudier ou se perfectionner en sciences 

religieuses. Ce furent les cas de c Abd ar-Ral,1.man at-Tamîmî et du jurisconsulte Katib­

Müsa. Car, si l'on prend aux mots l'auteur de Tarïh as-Südan, le premier ayant 

accompagné le sultan Müsa lorsqu'il revint de son pèlerinage à la Mecque« se fixa à 

Tombouctou et trouva cette ville remplie d'une foule de jurisconsultes soudanais. 

Aussitôt qu'il s'aperçut que ceux-ci en avaient plus que lui en matière de droit, il partit 
' 1 . 

pour Fez, s'y adonna à l'étude du droit, puis il revint se fixer de nouveau à 

Tombouctou »343
• 

Quant au jurisconsulte Katib-Müsa qui fut le dernier imam noir de la grande 

mosquée il occupait cette fonction pendant quarante ans. « Il fut un des savants du 

Soudan qui allèrent étudier dans la ville de Fez. Il s'y rendit sous le règne des gens du 

Melli, sur l'ordre du Sultan juste El-Hâdj-Moussa »344
, rapporte cAbd Arra~an as­

Sa0dî. Outre ces personnages, n'est-il pas permis de penser avec d'autres345 que Mansa 

342 
• Op. cit p. 242-243 

343 
• Op. cit. p. 33-34 1 

344 
• Ibid, p. 92 

345 
• Cuoq, Joseph estime que des jeunes gens seraient probablement à Fès pour étudier les sciences religieuses. p. 124 
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Müsii envoyait au Maroc des jeunes pour y poursuivre leurs études. Ce qui confirme, à 

son retour de La Mecque, sa grande volonté de développer les sciences islamiques? 

Dans le même sillage, Kankü Müsii envoya au sultan du Caire, un livre en arabe 

constituant un traité sur les règles de la bienséance dont il fut l'auteur dans le but 

certainement de maintenir et d'entretenir les'bonnes relations déjà existantes. Comme 

Kankü Müsii qui a prit des initiatives politiques très importantes, les hommes de lettres 

ont à leur tour joué un rôle prépondérant au plan intellectuel. 

2- 5. 2. Dans le domaine intellectuel 

., CODICE 
" ' (C>, 1), 

Constituant les principaux personnages de la cour royale, les lettrés o t,.e à * 
jouer un rôle de premier ordre dans l'essor de la religion musulmane au Mali. 

00 
·ES'?-\~ 

fuqahii'ou les Qiidî, les imam, le prédicateur (hatîb) et les savants {°Ulamii'), bref 

l'intelligentsia malienne symbolisait, à côté du i:1ouvoir politique, une autorité 
' 1 

intellectuelle et religieuse dans les villes les plus importantes comme Waliita, 

Tombouctou et Jenné, parmi d'autres. 

A - Les fuqahii', les giidï et les imam 

Profitant de la prospérité du Mali et encouragés par la politique d'intégration 

de l'empereur Mansii Müsii, les fuqahii'(les jurisconsultes, docteurs en droit 

islamiques) affluèrent au Miilî et plus précisément à Tombouctou où ils occupaient des 

fonctions aussi importantes que variées. Cette ville, créée par les Touareg 

Maghcharen346
, d'après l'auteur de Tiirih as-Südiin, à la fin du Ve siècle de l'hégire ( 

' 1 

XIIe siècle) , connut sa première dynastie avec le règne des gens du Mali. 

Elle fut une ville de tradition musulmane. « Jamais Tombouctou n'a été .souillée 

par le culte des idoles; sur son sol personne ne s'est jamais genouillé que devant le 

346 
• L'historien Mody Cissoko, Sékéné attire notre attention sur cette déclaration de l'auteur et souligne que ce nom est 

Inconnu des auteurs du Moyen Age à l'image d'al-Bakrr et d'ai-ldrîsT. D'ailleurs, aujourd'dhui, i! n'existe aucune tribu 
dans la boucle du Niger portant ce nom. li conclut que le mot Maghcharen désigne un nom générique qui désigne non 
une tribu mals la classe sociale guerrière de la société targui en soutenant la thèse avancée par Dr Rihier et Houdas. 
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Clément. Elle est la retraite des savants et des dévots, le séjour habituel des saints et 

des hommes pieux »347
, avertit le natif de Tombouctou, cAbd Arral)màn as- Sacdï. 

Peut-être c'est ce qui amena, Kanku Musa, lors de son pèlerinage à La Mecque, à y 

passer à l'aller et au retour. Pareillement, ce fut le cas de notre globe-trotter, Ibn 

Banuta, à y mettre pied lors de son séjour au Mali ep 1353/753. Il la décrit, pour la 

première fois, comme une ville berbère sous le commandement du farin mandingue 

en affirmant que : " nous allâmes à la ville de Tombouctou qui se trouve à quatre mille 

de distance du Nil et dont la majorité des habitants est composée de Masufites porteurs 

de li!am, voile couvrant le bas du visage. Le gouverneur est appelé Farba Musa". 348 

Plus particulièrement, Tombouctou brillait par la pléthore de jurisconsultes qui 

avaient pignon sur rue. Rappelons que le jurisconsulte cAbd Arra\1man at-Tamïmï qui 

avait accompagné Mansa Musa lors de son retour de La Mecque était obligé d'aller se 

perfectionner dans l'étude du droit, à Fès, avant d'oser rejoindre Tombouctou349
• 

Cependant, il ya lieu de faire remarquer qu'à l'époque' des Mansa, Tombouctou n'était 

pas véritablement qu'un gros bourg qui n'était pas encore la capitale intellectuelle et 
\ 

religieuse qu'elle deviendra plus tard. 

En effet, les fuqaha' étaient des conseillers ou sec.rétaires du roi de même que 

des qadï et des imam, et jouaient d'importants rôles dan la société. A cet effet, il y a 

lieu de rappeler que Mansa Musa s'attachait les services de ses conseillers fuqaha' 

qu'il consultait avant de prendre ou d'exécuter une décision quelconque. N'avait-il pas 

recueilli l'avis d'un marabout de son entourage pour arrêter la date de son départ pour 

le pèlerinage aux Lieux Saints de l'islam COI?J.me préc~demment annoncé? 

Cependant, n'est-il pas permis de se demander si les fuqaha' jouaient 

pleinement leur rôle de conseillers? Pour en savoir plus, soulignons qu"' il était 

d'usage au .Mali, au temps de Mansa Musa, que quand l'un des habitants de ce 

royaume a élevé une jolie fille, il l'amène au roi comme servante à coucher ; et celui-

347 - Op. cit. p. 36 
348 

- Op. cit. , p. 430 
349 

- Cf. supra, p. 109 
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ci en use sans mariage comme le roi de Yémen, d'après al-0Umarï, rapporté par al­

Qalqasandï 350
, comme suit: 

Et, Mansà Müsà n'était pas en reste même s'il l'abandonne après avoir été 

informé de l'illégalité de cet acte, renchérit .l'auteur : " Je lui ai dit que cela est interdit 

au musulman"." Même aux rois?", s'interrogea-t-il. "Même aux rois et tu peux même 

recueillir l'avis des savants", lui répondis-je.", - " Par Dieu, je ne le savais pas et je 

l'abandonne dès à présent", dit-il, poursuit l'auteur : 

~l ~ L.. .&I_, Jill .-1...WI Jl....1_, c.cl_,LJl ')_, ülli c.cl_,LJl ')_, Jw t,,. ~ ~ J:,..,i 'i 111. 0! 4.1 ülli >> 

< < · "I · ..,.:;s Ll .i§ .ill'.i • <..)J U"' ..r _, 

Pourtant, les fuqahà', supposés détenir les connaissances relatives au droit 

musulman, étaient bien présents. Ont-ils, par conséquent, préféré fermer l'œil sur 

cette pratique qui ne rime pas avec l'islam et caresser le roi au sens du poil? 

Quoi qu'il en soit, cette attitude répréhensible du point de vue de la religion 

musulmane ne fut pas seulement l'apanage du roi. Car, Ibn BaHüta, un témoin 

oculaire, s'étonna d'avoir trouvé le juge de Walii.ta chez lui en compagnie d'une jeune 

femme, très belle. Le globe-trotter douta, hésita et désira de retourner sur ses pas, mais 

elle se mit à rire sans honte et le juge lui dit: « Pourquoi t'en iras-tu? Celle-ci est mon 

amie »3st. 

Les fuqahà' assuraient aussi la fonction de qii.dï (juge) et d'imam (guide pour la 

prière). Le jurisconsulte El-Hadj était probablement le premier juge de Tombouctou. " 

350 
- Op. cit. V, p. 285 

351 
- Op. cit. p. 388 
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Il fut investi des fonctions de cadi de Tombouctou dans les dernières années de la 

dynastie des gens de Melli "352
, précise l'auteur de Tarïh as-Südiin. 

En outre, si l'on en croit toujours à notre informateur, le jurisconsulte disposait 

en quelque sorte d'une force mystique, le pouvoir de rendre invulnérable. En effet, le 

natif de Tombouctou rapporte une histoire légendaire à la limite miraculeuse en 

racontant que le sultan de Mossi avait fait une expédition contre Benka. Ainsi « La 

population de cette localité sortit pour combattre l'ennemi, et à ce moment un certain 
' 1 

nombre de personnes étaient assises auprès de El-Hâdj. Celui-ci prononça certaines 

paroles sur du millet et invita les assistants à en manger. Tous en mangèrent sauf une 

seule personne, le gendre de El-Hâdj »353
. Par conséquent, tout le monde revint saint et 

sauf, hormis la personne qui a refusé de manger le millet. 

Rappelons qu'auparavant Ibn Battuta rapporta que Mansa Müsa, lors de son 

voyage de retour du pèlerinage « avait avec lui un juge de race blanche surnommé 

'Aboûl Abbas, mais plus connu sous le sobriquet d' Addocaiy, ou natif de Doccâlah. 

Le sultan lui fit cadeau de quatre mille ducats pour sa dépense »354• 

1 

Qui plus est, si l'on en croit l'auteur de Tarïh al-Pattas, le Qadï possédait un droit 

de grâce et de châtiment. En effet, outre la ville de Tombouctou, l'auteur affirme, au 

XVIe siècle, que la ville de Ja' située sur le Niger fut celle de jurisconsultes où " le roi 

de Melli n'y-pénétrait jamais et nul n'y exerçait l'autorité en dehors du câdi. Quiconque 

pénétrait dans cette ville était à l'abri de violences et des vexations royales, et même 

s'il eût tué l'un des enfants du roi, ce dernier.n'eût pu lui réclamer le prix du sang. On 

la nommait la vile de Dieu". 355 

De i:nême, les jurisconsultes versés dans les sciences relieuses étaient choisis 

pour diriger la prière. A Tombouctou, à l'époque des Manding, ce furent les n01rs 

"' • Op. cit. p. 
"' - Ibid. p. 46. 
'" - Op. cit. p. 427. Mansa Mosa s'était séparé de ce juge plus ou moins malhonnête, li accusa sans fondement les gens 
de Mrma d'avoir volé l'argent que lui avait remis le Mansa. Ce qui s'était avéré faux. Mrma est une région située au Nord 
du Macina. Ibn Bal!(lta y séjourna pendant six jours, en 1353. 
'"·Op. cit. p. 314 
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sudanais, docteurs en droit islamique, qui étaient les premiers occupants de cette 

fonction. 0Abd Arr~miin as-Sa0dï confirme : « le dernier imam nègre fut le 

jurisconsulte, le cadi Kâteb-Mousa. Il fut imam pendant quarante ans et durant ce 

temps il ne se fit suppléer à aucune prière, tant Dieu lui avait donné une santé 

vigoureuse » 356
• 

Enfin les fuqahii.' exerçaient une fonction d'eq.seignants. Ecoutons le natif de 

Tombouctou nous décrit comment le même· faqïh El-Hâdj dispensait les cours « il 

ordonna de lire la moitié d'un hizb du Coran comme enseignement. Cette lecture avait 

lieu dans la mosquée de Sankoré après la prière de l'asr et après la prière du soir »357
• 

En dehors du Coran, l'enseignement portait sur le ~adï!, et sur Je droit musulman de 

l'école malikite. Ce qui nous rappelle les ouvrages de cette école que Mansii. Müsii. 

avait rapportés de La Mecque. A n'en pas douter, on peut affirmer d'après tout ce qui 

précède, que les fuqahii.' constituaient une force intellectuelle et religieuse participant 

dans une grande mesure à l'éducation et à l'enracinement de l'islam. Cependant, ils 

n'étaient les seuls. Les savants et le prédicateur particiJ;,aient également à ce jeu favori. 

B - Le prédicateur et les savants 

Comme les fuqahii.', le prédicateur occupait une place de choix au sein du 

protocole royal. Il fut chargé, entre autres, de délivrer un discours pendant les deux 

grandes fêtes religieuses358
• Ce qui lui conféra de fait un respect quasi incomparable 

pour sa personne et sa maison même. 

Le prédicateur appelé aussi le hatïb, apparaît dans les cérémonies religieuses au 

premier rang. A l'oratoire, après la prière, il prononça le sermon. Ainsi, « le hatib 

descendit de sa chaire, il s'assit devant le souverain et parla longuement. Il y avait un 

homme qui tenait une lance à la main et qui expliquait à l'assistance, dans son 

langage, le discours du prédicateur. C'étaient des admonitions, des avertissements, des 

.,,. - Op. cit. p. 92 
357 

- Ibid, p. 45 
m - Nous entendons par les deux grandes fêtes religieuses, celles de la rupture du jeOne et du sacrifice. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



' i 
'1 ., 

':!-: .· 
• ' 1 ., ~-

La mosquée de Jenné 
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.. ; Source : Niane (Djibrii Tamsir), Le Soudan Occidental au temps des grands empires 
Xl-XVIs., Présence Africaine, Paris, 1975, 271 p. pp.64-65 

La mosquée de Sankoré 

'ource: Niane ffiiibril T11mdr). T .e 8ondan Occ:in~nt~l nu tem_ns d~s.11:rnnds emoires,p • .ro-s1 
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éloges pour le souvenir, une invitation à lui obéir avec persévérance, et à observer le 

respect qui lui était dû »359
, précise Ibn Baguta en ces termes : 

~~ IY'\.ill W:!:':! ('.;".J •.:.ii J;...J c!lllii..i fa{'~~..? w\..1J.JI <,#~ ~ .w..i '.'Jl,.;J\ Jj.i t' >> 
• l 

.<< .i.h ~1Jl..i .i.:ic.U. {'.?Y~ IY":1~..i w\..1J.J1 ~ ~lti..i ~:i:; k..i .!ll:i..i ,_,,1,.;11 f')LS. 

Fort de ce rang, le prédicateur fut un homme sans doute respectable et 

respecté voire craint de tous. Cela est 'autant plus vrai que s~ demeure était un refuge 

sûr et un lieu d'asile inviolable. Pour preuve, une princesse éprouvant des craintes 

pour sa vie « chercha un asile dans la maison du prédicateur; car c'est un usage reçu 

chez ce peuple que l'on se réfugie dans la mosquée, ou, à son défaut, dans l'habitation 

du prédicateur»360
, fit remarquer l'auteur oculaire de Ril;ila. D'où l'on peut affirmer 

sans grand risque de se tromper que le prédicateur constituait un facteur de paix, de 

stabilité, de médiation et de conciliation sociale. 

Quant aux 0ulémâ', les savants, ils avaient élu domicile à Walata, une ville 

foncièrement intellectuelle, religieuse et commerciale où « on y voyait affluer les 

caravanes de tous les pays, et de grands savants, de pieux personnages »361
, nota as­

Sa0di. 

Créée par les Berbères après la prise de Koumbi Saleh par les Sosso à Biro au 

nord de la capitale ghanéenne vers 1224/621, Walâta occupait une position 

excentrique et constituait la " ville sur la frontière la plus avancée des territoires de 

Mali"362
, fit constater Ibn Khaldun. 

Reprise par les Manding vers le milieu du XIIIe siècle, Walata devint un centre 

d'études islamiques où se rendaient les étudiants venant des autres régions pour 

apprendre les sciences religieuses. La ville de Walata, constituant une zone de tampon 

voire un carrefour entre le monde arabo-berbère et le Südan, fut un centre de diffusion 

de l'islam dans la sous région. 

"' ·Op.cil. p. 410 
360 

• Ibid. p. 419 
361 

• Op. cit.p. 37 
362 

- Op. cit. III, p. 298 
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Sa population fut composée majoritairement de la tribu des Masiifa qui sont 

musulmans pratiquantset qui, selon Ibn Battuta « font exactement les prières prescrites 

par la loi religieuse, étudient la jurisprudence, la théologie, et apprennent le Coran par 

cœur »363
• Voilà, ce qui faisait, la réputation de Walata, la ville intellectuelle par 

excellence, où notre globe-trotter, en 1353/753, a séjourné pendant sept semames 

environ. Elle passera plus tard le flambeau à Tombouctou. 

En fait, au XIVe siècle, Tombouctou demeurait une ville, au second plan, à la 
' 1 

remorque de Walata364 dont dépendait largement son développement. Héritière de 

Koumbi-Ghana, Walata domina sur le Bilad as-Siidan au XIIIe siècle. Cependant, le 

siècle suivant l'hégémonie dont jouissait Walata passa de plus en plus à sa jeune 

concurrente; la ville de Tombouctou, avec le déclin de la première au profit de la 

dernière comme le souligne le natif de Tombouctou en affirmant que la " prospérité de 

Tombouctou fut la ruine de Biro [Wàlata]." 365 

De même, au dire de cAbd Arral;iman as-Sacdï, la ville de Jenné, situant dans le 

Delta central nigérien, fut aussi au XIVe siècle, une grande cité musulmane qui avait 

plusieurs milliers de savants. Car, lorsque le souverain' de la ville « Konboro fut décidé 

à entrer dans le giron de l'islamisme, il donna l'ordre de rassembler tous les ulémas 

qui étaient alors sur le territoire de la ville; leur nombre s'éleva à quatre mille deux 

cents ». 366 

En effet, même si l'on ne devrait pas écarter le caractère exagéré de ce nombre, 

il est certain que les culama', par l'enseignement qu'ils dispensaient, l'estime et la 

grande influence qu'ils incarnaient, participaient grandement à l'expansion de la 

religion musulmane ayant atteint son apogée. 

363 
- Op. cit. p. 388 , 1 

364 
- Si l'on en croit l'historien malien, l'auteur de Tombouctou et l'empire Songhay, bien de choses étaient à l'origine de 

cet état de fait. Si les deux villes avaient les mêmes sources d'approvisionnement en sel de Taghazza, Waliita 
s'approvisionnait en plus des mines de sel d'Aoulil et d'ldjil sans tenir compte du fait que les produits commerciaux de 
Tombouctou transitaient p~r Walata dans une large mesure de sorte que la première n'était pas réellement qu'une 
succursale de la dernière. Op.clt Mody Clssoko, Sékéné, Tombouctou et l'empire Songhay, p. 35-36 
"' - Op. cit.as-Sa'dl, p. 37 
366 

- Ibid. p. 24-25. 
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En somme, à l'époque de l'empire musulman du Manding, les hommes de lettres 

installés dans toutes les grandes villes coml1).e Walat~, Tombouctou et Jenné ont joué 

leurs partitions dans l'essor de l'empire. En effet, l'existence d'une politique 

intellectuelle et religieuse favorise, sur le plan religieux, l'adhésion et l'épanouissement 

des populations. 

2 - 5. 3. Sur le plan religieux 

Le respect accordé aux piliers fondamentaux de l'islam tels que la régularité de la 

prière observée par les gens du Malt aussi bien par les hommes, les femmes et les 

enfants et l'éducation de ces derniers basée sur l'obligation de la mémorisation du 

Coran attestent, entre autres; de fort belle manière, du zèle religieux des Maliens et 

témoignent par ricochet du rayonnement de l'islam au Mali. 

A. La ferveur religieuse 

L'effervescence des pratiques religieuses fut l'une des caractéristiques du 

rayonnement de l'islam pendant le règne des Manding. Elle se manifestait 

principalement par le respect scrupuleux de la pratique régulière de la prière, le 

deuxième pilier de l'islam après les actes de la foi. Elle revêt une importance capitale. 

L'assiduité à la prière fut l'une de ces pra~iques re\igieuses les plus respectées. En 

effet, Ibn Battuta qui, nous a àpporté un témoignage singulier des faits qu'il a vécus, 

souligne que les Sudanais « font exactement les prières ; ils les célèbrent avec 

assiduité dans les réunions des fidèles, et frappent leurs enfants, s'ils manquent à ses 

obligations >>367
• Les femmes n'étaient pas en reste. Car, même si elles « n'éprouvent 

. nul sentiment de pudeur en présence des hommes et rie se voilent pas le visage ; 

malgré cela, elles ne manquent point d'accomplir ponctuellement les prières »368
, 

ajouta l'auteur de Ril;i.la. 

367 
- Op. cit. p. 421- 422. 

368 
- Ibid, p. 388 
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Dans le même ordre d'idées, il y a lieu de souligner que les prières publiques du 

vendredi et des deux grandes fêtes étaient, en même temps que celles obligatoires et 

journalières, célébrées dans un climat fort religieux. A cet effet, poursuivant son récit, 

Ibn Battuta renchérit : « Le vendredi, quiconque ne se rend point de bonne heure à la 

mosquée ne trouve pas une place pour prier, tant la foule y est grande. Ils ont pour 

habitude d'y envoyer leurs esclaves à la mosquée étendre leurs nattes qui servent 
' 1 

pendant les prières, dans le lieu auquel a droit chacun d'eux, et en attendant que le 

maître s'y rende lui-même »369
• 

La ferveur religieuse était telle que, pour allier l'utile à la beauté, les 

musulmans, d'après le globe-trotter, « se couvrent de beaux habits blancs tous les 

vendredis. Si par hasard, l'un d'eux ne possède qu'une seule chemise, ou tunique usée, 

il la lave au moins, il la nettoie, et c'est avec elle qu'il assiste à la prière publique »370
• 

En fait, selon l'auteur de Masalik al-Ab~ar fi Mamalik al-Am~ar, les Maliens en 

général et les courtisans en particuliers, étaient fort influencés par les Marocains au 

plan dans le mode de l'habillement. En effet, les Jultans, précise-t-il, portent des 

turbans "qu'ils attachent sous le menton comme les Arabes. Leurs vêtements sont 

blancs faits, du coton qui est cultivé chez eux et dont ils tissent des étoffes très bonnes 

et très fines:. on les nomme kamissa. Leur accoutrement est celui des Marocains" .371 

Pareillement, furent célébrées avec grande pompe les fêtes des sacrifices et de la 

rupture du je11ne pendant lesquelles les habitants aussi bien par le sultan, les notables 

et le peuple. En fait, « Les habitants se rendirent à la vaste place de la prière, ou 

oratoire, située dans le. voisinage du château du sultan ; ils étaient recouverts de beaux 

habits blancs. Le sultan sortit à cheval, poi;tant sur ~a tête le thaîléçan, ou sorte de 

chaperon. Les nègres ne font usage de cette coiffure qu'à l'occasion des fêtes 

369 
• Ibid, p. 422' 

370. Ibid. 
311

• Op. clt. al-'Umarr, p. 59. Kamis vient certainement du mot arabe "garnis "signifiant chemise. 
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religieuses, excepté pourtant le juge, le prédicateur, et les légistes qui la portent 
1 

constamment »372
, note Ibn Bagüta. 

Si ce qu'a dit Ibn Bat!üta est vrai, l'ardeur de la foi amenait les Maliens373 à 

considérer la mosquée et la maison du prédicateur comme des lieux inviolables, des 

refuges sûrs et sécurisés certainement à cause de leur sacralité quel qu'il soit le péché 

commis. L'auteur rapporta que lorsque Mansa Suleyman s'était mis en colère contre 

ses cousines paternelles qui ont manqué de respect à son épouse, ces dernières « eurent 

peur de lui, et cherchèrent refuge dans la mosquée cathédrale. Cependant il leur 

pardonna, et les invita à venir en sa présence »374
. 

. ' 1 
Le moins que l'on puisse tirer de ces lignes est que l'islam, compte tenu de 

l'ampleur de la religiosité affichée par le souverain, sa suite et les populations, a connu 

l'un de ses plus beaux jours sous le règne des Mansa du Mali. Cela fut d'autant plus 

vérifiable que l'éducation des enfants reposait essentiellement sur la maîtrise ou plutôt 

sur là mémorisation du Coran. 

En effet, la ferveur religieuse amena les Maliens à inculquer à leurs enfants une 

éducation religieuse caractérisée fondamentalement par la mémorisation du Coran. 

Sans doute, la prière ne peut pas être valable si le Coran n'est dit ou récité. Ce fut 

certainement pourquoi les Maliens « ont un grand z~le pour apprendre par cœur le 

Sublime Coran» nota Ibn Ba!J:üta375 ainsi qu'il suit:<< ~I t.Jfoi ~ ~\Je. i"d'14J >> 

Cette ardeur fut forte à telle enseigne que les hommes n'hésitaient pas à 

employer d~s systèmes contraignants et cruels à la limite cachant mal manifestement 

leurs lacunes en matière de méthodes pédagogiques. Notre informateur, témoin 

oculaire, n'a-t-il pas rapporté que « Dans le cas QÙ leurs enfants font preuve de 

372 
- Op. cit. p. 409-41 O. 

373 
- KI-Zerbo, Joseph précise que ce furent les commerçants Sarakholé et Dioula en contact avec l'islam depuis belle 

lurette, qui" étalent les groupes les plus profondément imbus de la loi coranique", Op. cit. p. 138 
374 • • l -Op. c1t. p. 418. 
375 

- Ibid. p. 422 

' ' 
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négligence à cet égard, ils leurs mettent des entraves aux pieds et ne les leur ôtent pas 

qu'ils ne le sachent réciter de mémoire »376? 

Pour preuve, le globe-trotter renchérit377 
: " Le jour de la fête, étant entré chez 

' 1 

le juge, et ayant vu ses enfants enchaînés, je lui dis: "Est-ce que tu ne les mettras pas 

en liberté?". Il répondit:« Je ne le ferai que lorsqu'ils sauront par cœur le Coran». 

En réalité il n'était pas rare de voir au Mali des enfants des familles aisées mis 

aux fers pour les contraindre à apprendre le Coran par coeur. Car, "Un autre jour, je 

passai devant un jeune nègre, beau de figure, revêtu d'habits superbes, et portant aux 

pieds une lourde chaîne. Je dis à la personne qui m'accompagnait : " Qu'a fait ce 

garçon? Est-ce qu'il a assassiné quelqu'un?". Le jeune nègre entendit mon propos et se 
1 

mit à rire. On me dit : « Il a été enchaîné uniquement pour le forcer à apprendre le 

Coran de mémoire »378
, poursuit l'auteur: 

Par ailleurs, on peut ajouter à cela l'expansion de l'islam notamment en 

Gambie, en Guinée et dans les pays haussa (Kano et Katsina) dont les auteurs étaient 

les commerçants Sarakolé appelés aussi Soninké et Jüla. Ces commerçants imbus de la 

foi islamique depuis belle lurette, répandirent la religion musulmane, dans une grande 

mesure, en Afrique occidentale subsaharienne. P~r leur mobilité et leur esprit 

d'entreprise doublé d'une foi inébranlable, ces marchands Wangara ou Malinkés379 

376 
- Op. cit. 422 

377 
- Ibid. p. 423 

378 
- Ibid. 

379 • A propos des Wangara (Wankara, Gangara, Wankarâta, Amdjâra) l'auteur du Târlh al-FattM précise: « Ouangara et 
les Malllnké sont de même origine, mals que Mallinké s'emploie pour désigner les guerriers, tandis que Ouangara sert à 
désigner les négociants qui font le colportage de pays en pays», p. 65. Pour plus de détails concernant les différentes 
thèses des.auteurs arabes et autres, cf. Cuoq, Joseph M, p. 135 
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devinrent de véritables relais pour la diffusion de l'islam de Tombouctou jusqu'en 

Gambie-Casamance en passant par Jenné. 

Ils furent en quelque sorte les ambassadeurs de l'islam en pays haoussa où ils 

introduisirent l'islam au Gabou et en Guinée Bissau où vivaient d'importantes 

colonies de marchands Malinkés. En effet, ces marchands musulmans furent les 

premiers missionnaires de l'islam dans les régions du Sud où ils emmenaient le sel et 

les marchandises venant du Nord. Pourtant, cette ferveur religieuse était doublée d'une 

tolérance cofessionnelle permettant même une cohabitation harmonieuse avec le 

monde animiste. 

B. La tolérance religieuse 

Malgré l'ardente ferveur religieuse dont les Maliens faisaient montre, l'islam, 

bien qu'étant la religion officielle devrait cependant accepter de cohabiter avec la 

religion traditionnelle, l'animisme. En fait, l'essor de la religion musulmane n'a pas pu 

venir au bout de la résistance de la coutume et de la permanence des pratiques 

animistes dans les différents domaines de la vie notamment aux plans 

comportemental, alimentaire, matrimonial et ,économique. 

Au plan comportemental, Ibn Battüta qui a longtemps séjourné au Mali 

témoigne de la persistance de certaines habitudes sans doute bannies par l'islam parmi 

lesquelles la nudité des femmes devant les hommes : « Les servantes, les femmes 

esclaves et les petites filles paraissent devant les hommes toutes nues, et avec les 

parties sexuelles à découvert. J'en ai vu beaucoup de cette manière pendant le mois de 

ramadhân; car c'est l'usage chez les nègres que les commandants rompent le-jeûne 

dans le palais du sultan, que chacun d'eux y fasse servir ses_ mets, qu'apportent ces 

femmes esclaves, au nombre de vingt ou plus, et qui sont entièrement nues »380
• 

380 
• Op. cit. p. 423 
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Poursuivant son récit, il ajoute avec précision : « Toutes les femmes qui entrent 

chez le souverain sont nues, et elles n'ont aucun voile sur le visage : ses filles aussi 

vont toutes nues »381 . L'auteur de Masalik al-Ab~ar abonde dans la même mouvance et 

renchérit: « Qui éternue à la cour du sultan Teçoit de1terribles coups, et n'épargne ce 

châtiment à personne. Si quelqu'un se sent prit d'éternuement il se jette à terre et 

éternue sans que personne s'en aperçoive. Si c'est le roi qui éternue, les assistants 

frappent leur poitrine avec leurs mains »382
• 

Qui plus est, lorsque le souverain appelle quelqu'un, celui-ci enlève ses 

vêtements, porte des habits usés et« ses caleçons levés jusqu'à mi-jambes; il s'avance 

avec humilité et soumission. Il frappe fortement la terre avec ses deux coudes. Ensuite 

il se tient dans la position de l'homme qui se prosterne en faisant sa prière.[ ... ], il se 

dépouille des vêtements qu'il portait sur lui ; il jette de la poussière sur sa tête et sur 
• l 

son dos »383
, affirme Ibn Ba!!üta. Le non respect de la coutume expose 

irrémédiablement le contrevenant à des sanctions ou à la mort. Car « Nul ne peut 

pénétrer dans la demeure du sultan que pieds nus, quel que soit son rang. Quiconque 

n'aurait pas· ôté sa chaussure, soit par inadvertance, soit volontairement, serait mis à 

mort sans rémission »384
, avertit al-cUmarï. 

Dans le domaine alimentaire, certaines habitudes culinaires n'ont pas subi 

l'influence de la nouvelle foi. On assista toujours à la consommation de la viande des 

anim11ux non immolés interdits aux musulmans comme les chiens, les charognes et les 

ânes3ss. 

Sur le plan matrimonial, les Maliens s'adonnaient continuellement à la 

polygamie illimitée comme le souligne Ibn Batt;üta: « Doûga, l'interprète, vient, en 

compagnie de ses épouses légitimes, au nombre de quatre, et de ses concubines, ou 

381 
• Ibid, p. 423-424 

382 
• Op. cit. p. 59 

383 
- Op. cit. p. 407- 408 

384 
- Op. cit. p. 59 

385 ~ Op. cit. Ibn Ba!!Ota, p. 424 
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femmes esclaves, qui sont environ une centaine »386
• Pourtant, l'empereur Mansa 

Müsa même n'était pas en reste même s'il y renonça définitivement lors de son 

pèlerinage à la Mecque après avoir été sensibilisé par !'Emir de Caire d'alors sur 

l'interdiction d'avoir plus de quatre femmes et d'user d'une femme sans mariage. 

Au point de vue économique, l'exploitation de l'or était étroitement liée à 

l'animisme. En effet, l'or fut exploité par les païens du Ghana eux-mêmes placés sous 

la domination de l'empire musulman. Pour cause, « les souverains de ce royaume 
' 1 

apprirent par l'expérience que quand l'un d'eux faisait la conquête de l'une des villes 

de l'or, y établissait l'islam et y faisait retentir l'appel à la prière, la récolte de l'or 

diminuait et tombait à rien, alors qu'elle croissait et augmentait dans les contrées 

païennes voisines »387
, souligne al-Qalqasandï à travers ce passage: 

ul:i\11 crb 4-1 Jl,..i., r~'/14-1 Ll.!_, u.wl .:i.i. ù-" ;ïJ,i .... ..:..i.:..:is L. JJI ,Y.Y-" .l9 .a.si....J1 .:i.i. ~.,i... uS]., >> 

.<< .JlôS.ll .l~ Ù"' ~ L.;!9 .ib..):!., /'.A;! u:h ~~ ~ <..,JA>:ill .l~., 4-1 J! ','j 

Conséquemment, poursuit-il « Quand l'expérience leur eut confirmé cette 

observation, ils laissèrent le pays de l'or aux mains de ces habitants païens, et ils se 
' 1 

contentèrent de s'assurer de leur obéissance et de recevoir le tribut qu'ils leur avaient 

imposé »388
• En fait, Kankü Müsa lui-même reconnaît qu' « il y avait dans son empire 

des populations païennes, auxquelles il ne faisait point payer la taxe des infidèles, mais 

qu'il employait à extraire l'or dans les mines »389
, renchérit al-0Umarï. 

Par voie de conséquence, le Ghana, bien qu'étant une province de l'empire du 

Mali, était politiquement autonome et seul son souverain méritait de porter le titre de 

roi. Soulignons que malgré cette autonomie politique et économique, l'or disséminé à 

travers le pays, était bien monopolisé par l'Etat. Rappelons que le métal Jaune jouait 

un rôle important dans la diffusion de l'islam et le ~rassage culturel des peuples. Il 

38
' • Ibid. p. 411 

387 
• Op. cit. V, p. 285 

388 
• Op. cit. al-'UmarT, p. 57 

389 
• Op. cit. p. 63 
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contribuait, entre autres, à attirer les Arabes et les Berbères aussi bien les commerçants 

que les lettrés. 
1 

Dans le domaine commercial, le comportement réfractaire vis-à-vis de l'islam 

de certains peuples comme les Bambaras et les Dialonké n'a pas pu constituer une 

entrave à la tenue d'excellentes relations entre les musulmans et ces derniers. Si l'on y 

ajoute les pratiques très répandues de sorcelleries et de magie, parmi d'autres, on 

comprend mieux comment l'islam a fait preuve de tolérance, de collaboration et même 

de dépassement. 

Néanmoins, en réalité, pourrait-il en être autrement? Cette collaboration n'était­

elle pas nécessaire à la survie de l'islam dans un monde traditionnellement animiste? 

Bien sûr que si et cela pour deux raisons au moins. 

Premièrement, l'ancrage de la coutume dans l'esprit des Maliens. Comme 

partout d'ailleurs en Afrique noire, la vitalité du fonds nègre est tellement profonde 

que l'islam ne pouvait pas en faire table rase sans risque390 de susciter des réactions ou 

réveiller des réflexes indésirables. Car, la coutume constitue pour les autochtones une 

partie foncièrement intégrante d'eux-mêmes. Elle représente en quelque sorte leur 

identité, leur existence même. Donc, toute velléité qui oserait à l'éliminer sans 

beaucoup de tact et de maestria risquerait de vouer à l'échec. 

D'une manière générale, l'islam n'a, pas pu en réalité détruire foncièrement 

l'animisme au Südàn. Les Noirs musulmans ont adapté l'islam à leurs propres 

traditions, aux exigences de leur milieu et à leur mentalité. Ils vécurent en fait ce qu'on 

pourrait appeler une véritable symbiose religieuse d'une civilisation noire musulmane 

originale. 391 

390 -Peut-être c'est ce qui amena Gouilly, Alphonse à témoigner:" L'islam n'est pas à proprement parler oppresseur[ ... ]. 
Les musulmans font rarement table rase du passé des peuples qu'ils soumettent", Cf. Gouilly, Alphonse, L'Islam dans 
l'Afrique Occidentale Française, Paris, Larose, 1952, 31 Bp, pp.43-44 
391 

• C'est ce qui a amené, sans doute Nlane, Djibril Tamsir à affirmer que " le fond nègre a su absorber et transformer les 
influences extérieures, ce qui vaut aujourd'hui encore au Soudan musulman son visage si original", Op. cit. p. 40 

1 
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Pour cause, la croyance aux forces visibles et invisibles établit une relation de 

confiance entre le Noir et ces dernières. Nous avons signalé plus haut que Kankü 

Müsa a eu à solliciter les services d'un marabout pour se fixer sur le jour de son départ 

pour les Lieux Saints. De même, nous avons noté la pratique de la magie symbolisée 

par l'invulnérabilité des soldats aux combats grâce à l'intervention d'un autre 

marabout. 

Deuxièmement, l'islam est par principe et par définition une religion de paix, de 

tolérance dont les fondements de son prosélytisme sont fondamentalement la 

sensibilisation et la persuasion et non la contrainte comme soutenu dans les pages 

précédentes392
• C'est une religion de rassembleur et d'équité sans distinction de race, 

.de sexe ou d'appartenance sociale. 

C'est la raison pour laquelle, s'inscrivant dans le même sillage, Malik ibn Anas 

(717-795/98-178), le fondateur de l'école malikite, la plus connue en Afrique de 

l'Ouest, adopta les us et coutumes (cUrf) comme une source secondaire du droit. Il 
' 1 

s'agit de l'adoption de bonnes habitudes (cUrf ~1i.liJ:i) dans l'établissement des lois. 

Aussi, adopta-t-il le maslaha comme une démarche juridique exprimant l'élasticité et 

la souplesse d'adaptation de l'islam. Il disait que là où l'on trouve l'intérêt ou 

l'avantage de l'islam, il y a la loi de Dieu393
• << ..iil tY:. ~ :i.,I. ,,,11 ~.l;,,J ~ .J >> 

En réalité, on peut affirmer sans risque de se tromper que !;islam en tant que 

religion est conscient de la nécessité de la sauvegarde de certaines coutumes pourvu 

qu'elles soient dans la ligne de mire de ses recommandations et qu'ils émettent sur la 

même longueur d'onde. Car, en fait, si pour le musulman le Coran et les hadï! 

constituent les références premières des lols, certain,es bonnes coutumes pourraient 

aider, croyons-nous, à mieux prendre en charge l'existence et l'épanouissement de 

l'homme sur terre 

392 
• Cf. supra, p. 45 

393 -Mbaye, El Hadj Ravane, L'Islam au Sénégal, Thèse 3•m• cycle, Département d'Arabe, (UCAD)-Dakar, 1975-76, 
.634p.,pp.29 . 
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C'est peut-être pourquoi on peut penser que même si l'islam n'a pas gagné la 
' 1 

masse paysanne et des faubourgs et qu'il s'est notamment prospéré dans les grandes 

villes, comme certains le pensent, il est indéniable que ce dernier s'est acclimaté et 

s'est bien accommodé des réalités profondes du monde noir afin de mettre sous sa 

bannière une grande partie de la population soudanaise. Voilà, ce qui a été à la base de 

la sécurité et la prospérité qui régnaient au Mali au grand service de l'islam. 

2 -5.4. Au plan de la justice 

Il va sans dire que le comportement religieux exemplaire des Sudanais, aussi 

bien les musulmans que les animistes, dénote l'existence d'une de condition de vie 
1 

marquée par la paix et la sécurité. 

A. La lutte contre l'injustice et la violence 

Cette vie paisible de l'empire musulman du Moyen Age n'était pas le fruit du 

hasard. Loin s'en faut. Elle fut l'aboutissement d'une lutte acharnée menée par les 

souverains contre l'inégalité et l'injustice. 

Selon Ibn Ba!(:üta, l'empereur du Mali avait fait la lutte contre l'injustice son 

cheval de bataille. En effet, il ne cessa de mener la lutte contre l'iniquité à tout bout de 

champ. Ce fut le cas, parmi tant d'autres'. lorsqu'il profita de l'audience qu'il a 

accordée à un jurisconsulte pour signifier à ses partisans : « Je suis innocent de toute 

espèce d'injustice, et j'ai puni ceux d'entre vous qui s'en sont rendus coupables. 

Quiconque a connu un oppresseur sans me le dénoncer, qu'il soit responsable des 

crimes que ce délinquant a commis. Dieu en tirera vengeance et lui en demandera 

compte »394
• 

Poursuivant son témoignage, l'auteur de Ri~la ou Voyages rapporte qu'un jour 

lorsqu'il assistait à la. prière du vendredi, un marchand masüfite nommé Abü I;Iafs 

394 
- Op. cit. p. 425 
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s'est plaint auprès du Mansa Suleyman contre le gouverneur de Walata. Il l'accusa de 

lui avoir enlevé des objets dont la valeur est de six cents ducats et lui offert seulement 

cent ducats en guise de compensation. Alors, « Le sultan envoya quérir tout de suite ce 

fonctionnaire, qui arriva quelques jours après, et il renvoya les deux parties devant le 

juge. Ce magistrat donna raison au marçhand, q\li recouvra ses valeurs, et le 

gouverneur fut destitué par le souverain »395.al-cUmarï nous renseigne sur la procédure 

d'exploitation des dossiers de justice par le souverain qui fut en fait un justicier 

examinant lui-même les plaintes. « Les plaintes et les appels à la justice parviennent 

jusqu'au souverain, qui les examine lui-même. En général, il n'écrit rien ; mais ses 

ordres sont, la plupart du temps, donnés de vive voix »396
, rapporte-t-il. 

Voilà, en fait, ce qui aurait amené notre plus grand voyageur de l'époque à louer 

la conduite des Noirs en général et celui du sultan en particulier en disant que " parmi 

les belles qualités de cette population, le petit nombre d'actes d'iryustice que les nègres 

sont de tous les peuples celui qui l'abhorre le plus. Leur souverain ne pardonne point 

à quiconque se rend coupable d'injustice »397
, témoigna-t-il en ces termes : 

Ce fut le règne de la paix et de la sécurité et qu'on peut appeler la paix 

mandingue. 

B - La paix mandingue 

Ainsi, c'est un secret de Polichinelle que de dire que la sécurité devint, dans 

cette atmosphère, complète et générale. Il y, va de sQi. Aussi, assista- t-on à la libre 

circulation des biens, des personnes, des idées et des opinions à tel point qu'il est 

inutile de s'anner ou de voyager en caravane grâce à« la sécurité complète et générale 

39
' • Ibid. p. 416 

396 
• Op. cit. p. 60 

397 
• Op. cit. p, 421 
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dont on jouit dans tout le pays. Le voyageur, pas plus que l'homme sédentaire, n'a à 

craindre les brigands, ni les voleurs, ni les ravisseurs »398
, attesta Ibn Banüta. 

En réalité, épris de justice et d'équité, les Noirs « ne confisquent pas les biens 

des hommes blancs qui viennent à tnourir dans leur contrée, quand même il s'agirait 

de trésors immenses. Ils les déposent, au contraire, chez un homme de confiance 

d'entre les Blancs, jusqu'à ce que les ayant droit se présentent et en prennent 

possession »399
, porsuit-il : 

• ~ .).u4..l-C: .1, WI ô .L,~.,1 ··'-\Jill ·\S .1 -~\ • ..l>.l~..::., • JW . • .le- • >> 
1.)4 •• -- .r .ra • ~ .)F 1.) -" .J i.J •. 1.)4 ' - • • ~ 1.)4 ~ J"-' {' I'+"' .J 

<<~ohl, • ·~\ • ._,,,.. i.J •• 

Ce fut indubitablement cet état de sécurité et de paix qui a permis à l'empereur 

de mettre sur pied une politique d'intégration regroupant sous son égide l'ensemble 

des ethnies comme les Bambara, les Malinké, les Wolof, les Peul, les Songay, les 

Toucouleurs et les Touareg. Cette politique de rassemblement basée sur l'égalité et 

l'équité, facilita la cohabitation pacifique de ces peuples dont le dénominateur 

commun fut l'obéissance à un seul et unique souverain. Voilà, enfin, ce qui est à 
' 1 

l'origine du satisfecit décerné par le témoin oculaire, Ibn BaHüta, aux Noirs. Il fut 

motivé principalement par« le petit nombre d'actes d'injustice que l'on y observe; 

car les nègres sont de tous les peuples celui qui l'abhorre le plus »400
• 

C'est ce qui explique peut-être, si l'on en croit toujours à notre auteur l'attitude 

des griots ou des poètes appelés djoula vis-à-vis du sultan. Ils jouaient en quelque 

sorte le rôle de garde-fous en ce qui concerne le respect de la bonne marche de l'Etat 

et de sa continuité. En effet, ces griots, à travers leurs poésies qu'ils adressent au 

souverain en une sorte d'admonition lui rappellent les bienfaits de ses ancêtre en lui 

398 
- Ibid. 

399 
- Ibid. 

400 
- Op. cil. p. 421 
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disant: « Certes, sur ce penpi (une estrade située sous un arbre et pourvue de trois 

gradins) sur lequel tu es assis maintenant a siégé tel roi, qui a accompli telles actions 

généreuses ; tel autre, auteur de telles nobles actions, etc. Or fais à ton tour beaucoup 

de bien, afin qu'il soit rappelé après ta mort »401
• 

Néanmoins, la prospérité, la sécurité et la paix mandingue se transformèrent à la 

fin du XIVe siècle et au début du XVe en de graves troubles politiques internes 

débouchant sur l'affaiblissement, la désagrégation et la chute de l'empire. Ce qui porta 

un coup dur à l'islam. 

CHAPITRE VI 

LE DECLIN DEL 'EMPIRE 

" Les empires, comme les individus, grandissent, arrivent à l'âge de maturité, puis 
' 1 

commencent à décliner11402
• Cette assertion d'Ibn Khaldun, un éminent historien doublé 

d'un sociologue averti, est d'autant plus vraie er vérifiable que l'empire du Malï ayant 

atteint son apogée sous les règnes des Mansa Müsa et Suleyman commença, à la fin du 

XIVe siècle, à connaître de graves évènements conduisant irrémédiablement à son 

déclin. Pour mieux cerner ce phénomène dans toute son ampleur et dans toute son 

acuité, nous nous bornerons à étudier les manifestations du déclin de l'empire 

musulman et ses conséquences après avoir mis en vedette les causes pour terminer 

avec la chute. 

2 - 6. 1. Les causes 

Le déclin de l'empire du Mali fut un long processus don les causes sont 

multiples, variées et profondes. Certaines sont lointaines d'autres immédiates. Elles 

sont notamment d'ordre politique et économique. 

•
01 -Ibid,p, 413-414 

402 
- Cf. Kallsky, René, L'Islam, origine et essor du monde arabe, Verviers : les Nouvelles éditions Marabout, 1980, 

187p. 
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A. Au plan politique 

Les conflits de succession au niveau central ajoutés à certains comportements 

des sultans qui laissent à désirer constituent dans une grande mesure les causes du 

déclin de l'empire du Manding dans le domaine politique. En effet, il y a lieu de 

souligner que l'hégémonie mandingue au XIVe siècle ne devrait pas occulter certains 

faits qui, si nous les analysons, s'avèrent être à l'origine de la ruine de l'empire. Pour 

preuve, soulignons d'abord, dans ce sillage, le cas du 1sultan K.halifa (1274-1275/672-

673) qui s'était distingué par ses écarts comportementaux reflétant nettement une 

déficience éducationnelle et un manque de respect notoire à la condition humaine. En 

effet, ce sultant s'amusait à tirer des flèches sur les gens sans motif. Conséquemment, 

les populations se rebellèrent et mirent fin à sa vie. En fait, il " était faible d'esprit et 

ne s'occupait qu'à tirer de l'arc. Comme il avait l'habitude de lancer des flèches sur les 

passants et de les tuer de gaité de cœur, le peuple se souleva contre lui et le mit à 

mort", précise l'auteur de clbar403
• 

Ce comportement peu respectueux des populations n'était pas du tout l'apanage 

de ce sultan. Car, si après la mort des Mansa Müsa èt de Suleyman, ses successeurs 

eurent de la peine pour maintenir le cap, ce fut Marï Jata, petit fils de Mansa Müsa, 

qui a véritablement emboîté le pas au sultan Khalifà. " Ce monarque jouit d'un. règne 

de quatorze. ans pendant lesquels il accabla le peuple du poids de sa tyrannie, ne 
\ 

respectant pas même l'honneur des femmes" 404
, affirme Ibn Khaldun. 

Il va de soi que, si l'on y ajoute les querelles intestines successorales sanglantes, 

on peut aisément comprendre les raisons profondes de l'effondrement de l'empire. Car, 

ce furent les difficultés successorales qui ont permis à Saküra, un affranchi de la 

famille royale, d'accéder au pouvoir illégitimement. Sans doute, c'est la raison pour 
' 1 

403 0 ·11 - p. et!. , p. 
404 • Il s'agit précisément de MarT Jata Il. Il mourut en 1373-74/775. Selon Ibn Khaldun, chez les Manding, Marr désigne 
vizir. Vizir est certainement la déformation du mot arabe" wazîr" signifiant ministre. 
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laquelle Ibn Khaldun le taxe d'usurpateur405 qui s'était emparé du pouvoir à l'issue 

d'une lutte pour le pouvoir. En fait, les intérêts personnels avaient fait éclater des 
' l 

conflits successoraux entre différends prétendants qui se livrèrent à des guerres sans 

merci affectant fondamentalement l'autorité impériale406
• 

Elles atteignirent leur point culminant, à la fin du XIVe siècle. Mansa. Maghan, 

ayant succédé un an plus tard à son frère Mansa Müsa407 mort en 1387/789, fut 

assassiné. Son successeur, Sandakï4°8 subit le même sort, peu de mois après. C'est 

ainsi qu'un homme du nom de MaJ:imüd, d'après Ibn Khaldun, venant du Sud du Malï 

et appartenant du pays des païens, s'empara du pouvoir en 1390/792 après avoir pris le 

dessus sur les Maliens et se nomma Mansa Maghan409
• Voilà, en quintessence, ce qui a 

été à l'origine du déclin de l'empire musulman du M~nding au plan pol,itique. Ce qui 

n'a pas manqué d'avoir des incidences profondes au point de vue économique. 

B. Au point de vue économique 

La dilapidation des ressources combinée notamment aux multiples agressions 

de l'extérieur qu'auraient entrainées les succès connus au plan économique et 

commercial furent les principales causes économiques du déclin de l'empire. 

Ce fut le sultan Marï Jata précédemment cité qui fut particulièrement à l'origine 

de la ruine de l'empire à cause de ses dépen~es aussi pharamineuses que personnelles 

tous azimuts. En fait, sa manie de dépenser les richesses de l'empire à des fin crypto­

personnelles était telle qu'i brada l'héritage commun légué et jalousement gardé par ses 

prédécesseurs. II " vendit la célèbre pièce d'or, regardée comme un de leurs trésors les 

plus rares. Cette masse de métal pesait vingt kintars; elle était telle qu'on l'avait retirée 

de la mine, n'ayant jamais été travaillé ni soumise à l'action du feu. Ce prince 

. 
405 - Op.ci!. Khaldun Ibn, li, p.111 ; Op. cit. al-Maqr!ZT, p. 390 
406 • KI-Zerbo, Joseph soutient que la cause est liée à" l'incertitude dans la règle de succession (celle-ci étant tantôt 
matrilinéaire tantôt patrilinéaire)", Op.ci!. p. 142 
407 • Il s'agit de Mansa Maghan li et de Mansa MOsa Il (1373-1387/775 -789). 
408 • SandakT est l'époux de la mère de MOsŒ 11. Il fut tué par .un homme de la maison de MârT Jata. 
409 -11 s'agit de MansŒ Maghan III. Op.ci!. Ibn Khaldun, Il, p. 419 

' l 
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dissipateur la vendit à vil prix à des marchands égyptiens qui avaient l'habitude de 

visiter son pays. "410
, précise Ibn Khaldun à travers ces propos : 

...P.-"' .Y'.J ~I Ù"' O.J:!-"'.'.lll :u...,,..; i:.,IS. ..s.'.lll y.1>.'.lll ...P.-"' tli i:.,I O.);l:i,u.J 4.!y.,.; 4./ Jl.:JI ~I .iil.J >> 

_;t.:;.,.'.lll ~I i:.,.. .u.J..>.l l_,.;IS. }.;Ji..i ~ 'JJ :ï..:.u.....Ji..i e;:)\c. .)!If:- i:.,.. i:.,.i......ll i:.,.. 'Jfo. 1)..1,,1 I.J:!fa uJ:! 

•.J"'\:l;IJ •.il! ~J i.J:!.l.ljWI ~ .Jl;,.:i u1c, ù~I cill..ll 111. 41.;,. ....._.,Y-9 i:.,.i......ll.} <ill.. .J.J,l,;J c,.ûl:.ft.ll.J 

<< . , . L.u.. . 04' u=-1. 

Pour le comble, le pillage des ressources de l'empire fut d'autant plus 

incompréhensible et regrettable qu'il "dépensa aussi en débauches et en folies de tous 

genres les richesses amassées par les rois, ses prédécesseurs"411
, poursuit l'auteur: 

<< i...lil.:..:il\ - . ,11 .1.. . _. 1 iü li .• < -1. ·t.:;.,:i . .,n., 1 :i, >> . .J (_j_,.- U#"" ',ë' .);l . .J y., r"'"°" Y" y V" ~ • 

Il conclut "qu'il avait ruiné l'empire, épuisé le trésor royal et mis l'état à deux 

doigts de sa perte »412
• 

<< ,.._;l.W.u, · L!.. <À~-.;, ·. 1 .ilS. o.Li • :i utl .• <l • .i....sl JJI >> • 1 • U ...,--------;: U .J < • .);!=>. .J r,,-- , 
' 1 

Or, c'est un secret de Polichinelle de dire que la profusion de l'or en particulier 

et des abondantes richesses furent les aspects les plus remarquables de l'hégémonie 

mandingue. Cela est d'autant plus vrai que " le Malli renferme environs quatre cent 

villes et que son sol est d'une extrême richesse. Parmi les royaumes des souverains du 

monde, il n'y a que la Syrie un plus beau pays. Ses habitants sont riches et vivent 

largement ; il suffit pour s'en rendre compte, de citer les mines et les plantations de 

goûro qu'on y trouve et dont les pareiiles ne se rencontrent pas dans tout le Tekroûr 

sauf au pays de Bergo"413
, témoigne l'auteur de Tarih al-Pattas. 

' 1 
D'ailleurs, cette croissance économique fut à l'origine du commerce florissant. 

Elle attira plus de caravanes du Maghreb et de l'Orient vers les grandes villes 

410 
• Op. cit. II, p.115 

411 
• Ibid. 

412 
• Ibid. 

413 
• Op. cit. p. 67 
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mandingues comme Tombouctou qui a véritablement ravi la vedette à Walata où" on 
' 1 

y voyait affluer les caravane's de tous les pays et de grands savants, de pieux 

personnages, des gens riches de toute race et de tout pays.".414 

En effet, on peut penser que cette économie prospère caractérisée par un 

commerce florissant n'a pas manqué d'aiguiser des appétits, susciter un sentiment de 

jalousie et de frustration voire ensorceler leurs adversaires réfractaires à l'islam en 

l'occurrence les Mossi du Sud vis-à-vis des Manding qui ont la main haute sur le 

commerce et sur le contrôle des routes. Pareillement, la vaste étendue du territoire de 

l'empire si, d'une part, elle est un symbole de grandeur, de prospérité et de puissance, 

elle constitue cependant, d'autre part, en elle0 même, sa propre cause de destruction. En 

clair, tant que l'empire réussit à bien gérer ce vaste territoire, ce dernier constitue sans 

doute une force et un grand avantage. Or, on a vu dans ·.les pages précédentes que 

l'empire, aux plans politique et économique, a connu des difficultés qui n'allaient pas 

de pair avec une bonne gestion des provinces et des villes excentriques et lointaines 

comme celles orientales qui échappèrent de plus en plus au contrôle du pouvoir 

central. Ce fut pourquoi on assistait à nombre de faits attestant nettement les 

manifestations du déclin. 

2 - 6. 2. Les manifestations 

Les manifestations du déclin de l'empire sont perceptibles à travers un certain 

nombre de symptômes significatifs témoignant nettement un certain mal de vivre de 

la part des populations. Ils s'exprimèrent sous forme de menaces, de rebellions et 

d'attaques même. Ce fut le chef de Jenné qui avait ouvert le bal. 

414 
- Op. cit.as-Sa'dl, p. 36-37 1 
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A. La rebellion de Jenné 

Si l'on en croit à l'auteur Tarih al-Fatt~s, le che
1
f de Jenné s'était soulevé contre 

Kankü Müsa et sa délégation lors de leur retour de La Mecque en 1325/725. En effet, 

écoutons-le nous décrire la scène en affirmant que lorsqu " ils parvinrent à la ville de 

Kami, les pirogues qui portaient les chérifs venus avec le prince de la noble ville de La 

Mecque, le Dienné-koï [le chefde Jenné] et le kouran [le chef militaire] assaillirent la 

flotte et pillèrent tout ce qu'elle contenait; ils firent débarquer les chérifs auprès d'eux 

et se déclarèrent en révolte contre le Malli-koï [le souverain du Mali] ".415 

Ce soulèvement du chef de Jenné est plein de sens à plus d'un titre. Intervenu au 

moment où l'empire du Manding atteignit. le point1 culminant de son essor, cette 

rébellion ouverte contre le souverain le plus prestigieux de l'histoire mandingue 

n'était-elle pas une expression flagrante d'un certain sentiment de manque de 

considération et de frustration éprouvé par les gens de Jenné? C'est fort probable 

compte tem.i de la position plus ou moins marginale qu'aurait occupée la ville de Jenné 

qui était dans l'ombre de Tombouctou, à cette époque. 

Quoi qu'il en soit, d'après l'auteur de Tarih as-Südan, la ville de Jenné était une 

ville traditionnellement rebelle. Elle a toujours tenu tête aux Manding et cela au 

moment même où ces derniers ont été au summum de leur puissance. " Au temps où la 

puissance de la dynastie de Melli était prépondérante, elle avait cherché à soumettre 

les gens de Dienné, mais ceux-ci avaient toujours résisté. Dans les nombreuses 

expéditions dirigées par les gens de Melli, dans les combats terribles et fréquents qui 

se renouvelèrent jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf fois contre les gens de Dienné, la 

victoire resta toujours à ces deniers" ,416 précise l'auteur. 

Nonobstant, cette sédition, même si elle a été sans doute exagérée, n'était pas 

restée sans effet du tout. Loin s'en faut. Car, poursuit l'auteur, ce chef de Jenné fut non 

415 
• Op. cit. Kati, Ma~mod, p. 64 

416 
• Ibid. p. 21 
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seulement considéré comme un des serviteurs les plus humbles et un des 

fonctionnaires les plus infimes mais " qu'il n'était admis qu'en présence de sa femme, 

c'est-à-dire de la femme du Malli-Koï que c'est à elle qu'il versait l'impôt de la région 

de Dienné et qu'il ne voyait jamais le Malli-Koï "417
• Est-ce une punition pour ne pas 

dire une humiliation? En tout état de cause, elle constitue une brèche ouverte mettant à 

nu le malaise vécu. 

Ce fut ainsi que l'empire connut une période de rébellion endémique avec les 

multiples attaques des Mossi et des Touareg. Auparavant, les populations découragées 

par le comportement du faible et débauché Marî Jiita.418 avaient eu à manifester leur 

ras-le-bol. De plus, " il fut enfin atteintde l'éthargie, maladie très commune dans ce 

pays et qui attaque surtout les gens haut placés. Cette indisposition commence par des 

accès périodiques et réduit, enfin, le malade à un tel état, qu'à peine peut-on le tenir un 

instant éveillé. Alors, elle se déclare d'une manière permanente et fait mourir sa 

victime. Pendant deux années Djata eut à en subir les attaques, et il succomba l'an 

775(1373-4), "comme l'atteste Ibn Khaldun 41
9
, suivant ces mots : 

/'_,.;li~ o.l~ ~ ~l....j)I t.......~_, ~')\ ~ll:i JAi Jfa. L. 1.fo '-"""->" _y,_, /'_,.;li~ ...:\;t.......l_, >> 

.. ,n . . · I 11 4A6 . 1 • . ~t....... ......:..., .i..:;l! 1 · ~ 1 . .J 'l I hl.ü....... 'l . ;._,._. 'l · 1 .its... • .ut.. · 1 :i....t.:. -- u c.s", U'-"'-'-'.J • ~-' .., U"' • ',? • • .., V...-. u . ....-,.,,.. .) 

, << ~-' ~ :U... ~_, ~I 0.!,ol<:. o.i... ~ :u.Ji 01'. ü...l.l_, (JI!) 

B. Attaques des Mossi et des Touareg 

Ce fut au XVe siècle que l'empire musulman du Mali a connu de véritables 

attaques extérieures de la part des Mossi et des Touareg. Et, cela fut d'autant plus 

sérieux que ce furent les deux prestigieuses villes cpmmerciales et intellectuelles à 

savoir Tombouctou et Waliita qui étaient ciblées. En effet, si l'on en croit 0Abd ar­

Ra\uniin assSa0di, ce fut la ville de Tombouctou qui subit d'abord l'assaut des 

417 • Op .cit. Kati, Ma~mnd, p. 65 
418 

• Rappelons qu'il s'agit de MarT JfftŒ Il (1360-1374), 
419 

• Op. cit. II, p. 115 
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assaillants. L'auteur déclare que " le sultan ~u Mossi? à la tête d'une fortè armée, fit 

une expédition contre cette ville. Saisi d'effroi, les gens de Melli prirent la fuite et 

abandonnèrent Tombouctou aux assaillants. Le sultan du Mossi pénétra alors dans la 

ville, la saccagea, l'incendia, la ruina, et après avoir fait périr tous ceux qu'il put 

atteindre et· s'être emparé de toutes les richesses qu'il trouva, il retourna dans son 

pays"420. 

Poursuivant son récit, l'auteur précise qu'à la fin de la domination mandingue 

(1433-1434/837), la même ville de Tombouctou subit de nouveau les incursions des 

Touareg, sous la houlette de leur sultan qui y demeurèrent les maîtres des lieux 

pendant quarante ans. En effet, " ils ravageaient le pays de tous côtés. Les habitants 

éprouvaient de graves préjudices de toutes ces dépravations; cependant ils prenaient 

point les armes pour combattre l'ennemi. On dit qu'un prince qui n'est pas en état de 

défendre ses Etats ne méritent pas d'y régner; aussi les gens de Melli durent-ils 

abandonner la contrée et retourner dans leur pays"421 . Ce fut la fin d'un siècle de règne 

man.ding. Par conséquent, ces multiples attaques subies par la ville de Tombouctou qui 

symbolisait de loin le fleuron de l'empire manding ont eu des incidences on ne peut 

plus menaçantes pour son avenir. 

2 - 6. 3. Les conséquences 

Les multiples attaques intérieures et extérieures aboutirent irrémédiablement à 

l'effritement et à la désagrégation de l'empire. En effet, après avoir perdu les provinces 

orientales, lointaines, excentriques et difficilement défendables en l'occurrence 

Tombouctou prise par les Touareg, l'empire entra dans une phase de dislocation 

irrémédiable. 

420 -Op. cit. p. 16-17 
421 -Ibid. p. 17. Cf. aussi p. 37 
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A. La perte des villes et des provinces 

Les royaumes de Kaniâga (Diara) et de Mima ainsi que la ville de Jenné qui 

faisaient la fierté et la grandeur de l'empire après Tombouctou tombèrent une à une à 

leur tour et devinrent indépendantes. Au fait, si l'on se fie à l'auteur de Tarïh al-Fattas, 
' 1 

les habitants du royaume de Kaniâga (Diara)422 qui fut administré par des vassaux 

désignés par l'empereur de Mali " ayant affermi leur autorité sur ces contrées, 

cessèrent d'obéir au Malli-Koï, tuèrent le roi nommé par lui et devinrent indépendants. 

[ ... ] La dynastie nouvelle prit des forces, son autorité grandit et elle subjugua toutes 

les peuplades du pays. Elle fit la guerre et eut des troupes si nombreuses qu'elle 

pouvait mettre en ligne plus de deux mille cavaliers"423
• 

Néanmoins, le royaume de Jara (Diara) tombera sous la domination des Songay 

en 1501/906-7. En effet, après· avoir vaincu le sultan du Malï qui s'était défendu avec 

succès contre son frère, le prince Songay en l'oc,currence Askia Muhammad, " 

saccagea la ville, pilla le palais du sultan de Melli et emmena sa famille en 

captivité 11
424

• 

Auparavant, la provmce de Mîma fut conqmse par les Songay425
• Elle 

constituait, au temps des Manding un important point de passage entre Walata et 

Tombouctou. Pour s'en rendre compte rappelons que le globe-trotter, Ibn Battüta et 

Kankü Musa tous les deux ont y mis le pied. Le premier y séjourna pendant six jours 

en 1353/753 426 et, auparavant, le dernier l'avait visitée lors de son retour de la 

Mecque, comme précédemment souligné. 
1 

En fait, l'auteur de Tarïh al-Fattas éclaircit notre lanterne et affirme que ce fut le 

Songay Dandi " qui vainquit les gens de la province de Mima, saccagea leur territoire 

.., - Joseph Cucq le situe dans la région de Nioro. Op. cit. p. 84 
423 • Op. cit. p. 70 . 
424 • Op. cit.as-Sa'dl, p. 124-125 
425 

• Cela s'est passé, selon Joseph Cucq, en 1465. Op. clt. Cuoq, Joseph M, p. 103. Rappelons que ce fut auprès du 
sultan de cet ancien royaume, Mosa Tunkara que se réfugièrent Soundjata Keîta et sa mère Sogolon avant de retourner à 
Niani en vainqueur. Cf. Nlane, Djlbrll Tamslr, p.68 
426 

- Op. cit. Ibn Bat~nta, p. 430 
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et anéanti leur pouvoir. Auparavant, cette province fonnait un grand royaume, d'une 

puissance redoutable qui s'était détaché de l'empire du Malli. Il y avait dans le Mima 

douze grands chefs".427 

De même, la ville commerciale et prospère de Jenné tomba sous la domination 

des Songay. Ce qui fit ces derniers les véritables tombeurs de l'empire en ce sens qu'ils 

lui donnèrent les derniers coups de massue en lui enlevant ses dernières importantes 

villes et provinces. En effet, acculé jusqu'à ces derniers retranchements par les Songay, 

d'après 0Abd ar-RaQJllâ.n as-Sa0dï, le sultan de Jenné " consulta alors ses généraux et 

les principaux officiers de son année sur la redditio~ de la place à Sonni Ali. Tous 

furent unanimes à se ranger à cet avis, et l'on députa, à cet effet, un parlementaire au 

Sonni qui l'accueillit avec bienveillance et accepta ses propositions"428
• Si, d'après 

l'auteur de Tâ.rïh as-Südâ.n la prise de la ville Jenné ne fut effective qu'au bout de sept 

ans de siège, par contre, Mahmüd Kati affinne que les deux années s'étaient affrontées 

six mois durant avant que les habitants ne fussent vaincus et soumis et que la résidence 

du Jenné-koï ne fût prise 429
• 

Il ya lieu de faire remarquer qu'à l'instar des provinces orientales toutes 

conquises, celles occidentales n'étaient pas ~n reste. i;-ant s'en faut. Car, les provinces 

de Silla et de Tékrour 430
, entres autres, furent perdues par les Manding. Ce fut la 

dislocation irrémédiable de l'empire. 

B. La dislocation de l'empire 

Ayant pratiquement perdu le contrôle de toutes les villes et provinces, l'empire 

manding du Moyen Age en était réduit dans ses derniers retranchements. En effet, 

421 
- Op .. cit. p. 81 

428 
- Op. cit. p. 26. Cet évènement aurait I ieu vers 14 71-72 

429 
- Op. cit. p. 96 

430 
- L'historien universitaire bourkinabé précise que le Tékrour passait aux Etats wolof et qu'un mouvement de 

résistance éclata chez les Peul du Boundou mené par Tenguella I" appelé Diadié, le Libérateur. Ce dernier réussit à 

entraîner nombre d'ethnies de Fouta et de la Sénégambl~ avant d'être tué par le Gouverneur Songay 'Umar Kanfari qui 
conquit, à partir de 1490 environ le Fouta, le Boundou, le Toro et le Diara. Op. clt KI-Zerbo, Joseph, p. 137 
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s'étant composé de treize provinces à l'époque de l'hégémonie mandingue, il en était 

réduit à trois ayant chacune à sa tête un sultan. Mais, l'empire n'était encore au bout de 

sa peine. Car, le natif de Tombouctou précise que les deux " méconnurent l'autorité de 

ces souverains et se déclarèrent également· indépendants chacun dans son domaine 

respectif'.431Conséquemment, il va sans dire qu'on n'a pas besoin d'être prophète ou 

visionnaire ou même voyant pour prédire la chute imminente de l'empire. 

2 - 6. 4. La ·chute 

Les raids incessants des Songay tous azimuts finirent par sonner le glas du 

premier empire musulman de l'histoire africaine subsaharienne avec la prise de la 

capitale. 

A. La prise de la capitale par les Songay 

Ce fut précisément l'Aksia Dawüd, le frère de l'Aksia Is[J.aq, qui lui donna le 

dernier coup de massue avec la prise de la capitale. Si l'on en croit l'auteur de Tarïh 

as-Südan, ce fut en 1545-6/952 que ce dernier envoya le premier faire une expédition 

contre Malï dont le sultan a réussi à prendre la poudre d'escampette. Ainsi, " Daouda 

occupa la ville avec son armée et y demeura sept jours. Il avait fait annoncer dans son 

camp que tout soldat qui voudrait faire ses ordures devait se rendre dans le palais du 

roi de Melli : aussi le septième jour, ce palais, malgré son immense étendue, fut rempli 

de matières fécales. Daouda se mit en route pour retourner au Songhaï", nota ce 

passage de 0Abd ar-Raµman as-Sa0dï 432
: 

~ .. w1 fa... i:.,I -l:!.>.! L>4 JS 01 ...,s.-.11 .,.9 CY.J tl:il ~ ~ _;;.l:; J •.il.i .,.9 • .fi..-.,,[ .i JJl.l ] Jj.i J > > 

<< ~ u,IJ t...;.,.I.J j:..S_;I ~ 1 e1al;e J ~ tA .WW4 4.JS _;l.ill ..:...~I tJ:!ll C;/L... .,.9J :\..lbl..JI _;l.i .,.9 

Conséquemment, on assista irrémédiablement à la disparition de l'empire. 

431 
- Op. cit. p. 21 

432 
- Op. Ibid. p 161 
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B. La disparition de l'empire 

Malgré les multiples revers connus par les Manding, un dernier baroud 

d'honneur semble être tenté par le Mansa Ma~müd en 1599/1007. Il se heurta quand 

bien même aux Marocains vainqueurs des Songay. En effet, si l'on se fie à cAbd ar­

R~an as-Sacdï, ce dernier avait réussi à rassembler des troupes fournies par nombre 

de chefs de la boucle à l'image du roi du Macina, I_-Iammadi- Amina. Ces derniers 

parvinrent à secouer les Marocains qui durent leur kalut à la faveur d'une violente 

fusillade. Cependant, après ce premier affrontement, désavantagés par l'armement à 

feu de leur adversaire, le Mansa Mahmüd et ses alliés essuyèrent une lourde défaite à 

telle enseigne que ce dernier ne pût s'échapper qu'à l'aide de son cheval. En fait, " En 

un clin d'œil le Melli-Koï et ses troupes furent mis en déroute et perdirent un grand 

nombre d'hommes"433
• 

Aussi, l'empire musulman du Manding disparut-il après deux à trois siècles de 

règne. Et, il faudra attendre l'arrivée des Askia au pouvoir à Songay pour connaître un 

nouvel essor de la religion musulmane. 

433 
- Op. cit p. 279 
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L'histoire de l'islam au Songay fut essentiellement marquée par trois grandes 

dynasties à savoir les dynasties des Jâ.'434
, des Sonni et des Askia. Les Ja' furent les 

premiers convertis à la religion musulmane au Songay tandis que les Askia la 

portèrent à son apogée après que l'islam et les hommes de religion ont connu les jours 

les plus difficiles et les plus durs sous les Sonni. Ainsi, nous allons remonter l'origine 

de l'islam au Songay avec .le premier souverain de la dynastie des Ja' historiquement 
' l 

appelé Ja' al-Yaman d'origine yéménite selon les chroniqueurs cAbd Arral).man as-

Sacdi et Mahmoud Kati avant de parler du prince Ja'-Kosoy, à qui on attribue 

communément la première conversion à l'islam. 

Ensuite, nous nous intéresserons particulièrement à la situation de l'islam sous 

la dynastie des Sonni, successeurs des Ja', dont le règne de son célèbre souverain, 

Sonni Ali Ber, fondateur de l'empire Songay, fut essentiellement caractérisé par une 

persécution singulière des fuqaha'. Auparavant, nous évoquerons les origines des 

Sonni avec le premier sultan de la dynastie en l'occurrence Ali Kolon. Enfin, la partie 

se refermera sur les Askia sous le règne desquels, l 'Askia Mul).ammad en tête, l'islam 

a retrouvé toute sa force, son ampleur et sa florescence avant que les Marocains 

appelés les Sacdiens ne viennent sonner le glas de cette dynastie. 

CHAPITRE VII 

L'ISLAM SOUS LE REGNE DES JÂ' 

Si l'on en croit les auteurs des chroniques, Tarïh as-Südan et Tarïh al- Pattas, la 

pénétration de l'islam au Songay remontrait à une légende qu'on pourrait appeler la 

légende de Yaman qui déboucha sur la conversion à l'islam du souverain Ja'-Kosoy, 

présenté comme le premier prince ayant accepté l'islam. 

434 • Jii' s'écrit Indifféremment Zii', Dia, Yu', Juwa, etc d'après certains traducteurs 
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3 -7.1. L'origine de la dynastie des JA.' ou la légende du Yémen 
' 1 

Pour mieux comprendre la situation de l'islam au Songay en général il 

s'avèrerait important de prendre connaissance, en particulier, avec la dynastie des Ja' 

mise sur les font baptismaux par Ja' al-Yaman. 

A. Jii' al-Yaman, l'ancêtre des Jii' 

Si l'on se réfère aux auteurs des Tarih, cAbd Arrahman as-Sacdï et Mahmüd - . . 
Kati, la première dynastie ayant régné au Songay et plus précisément à Gao fut celle 

des Ja'. En effet, l'auteur du Tarïh al- Fattas déclara qu'autrefois, « s'étaient succédé 
1 

au Tékroûr des souverains pour la plupart païens et pratiquant la religion des mages, 

qui résidaient à Gao; mais à cette époque, c'est-à-dire vers le milieu du IVe siècle [fin 

du Xe siècle de notre ère], Gao se trouvait sur la rive du Fleuve située du côté du 

Gourma. Ces rois portaient le titre de diou'a (~')ou dioua ( fe-') ou encore diâ (~~), 

forme du verbe (venir) » 435
• L'auteur de Tarïh as-Südan précise : " Le premier prince 

qui régna au Songhaï fut Zâ-Alayaman."436 

B. L'origine du nom de Jii' al-Yaman 

En fait, en ce qui concerne l'origine du nom diu premier prince, Ja' al-Yaman, 
0Abd ArraI:unan as-Sa0dî raconte l'histoire de deux frères437 qui, ayant quitté Yémen438 

pour parcourir le monde, « le destin avait conduit les deux voyageurs dans la ville de 

Kukiya, cité très ancienne élevée au bord du fleuve, sur le territoire du Songhaï »439
• 

Ma].nnüd Kati ajoute qu'un jour les gens de la ville« aperçurent l'empreinte du 

pied d'un homme, empreinte dont la longueur était de trois coudées et la largeur de 

435 
- Op. cil. p. 329 

436
- Op. cit. p. 4 

438
- Contrairement à as-Sa'dT, M, Kati avance qu'il s'agit d'un seul homme. Op. cit p. 330 

438 - Issifou, Zakarl Dramanis'inscrit en faux contre cette Idéologie, dit-il, tentant de faire accréditer l'idée singulière que 
des étrangers blancs, Berbères ou Yéménites, étaient les fondateurs des premières monarchies noires. li soutient que les 
Ja' ainsi que les Sonnl étalent de souche songay. Op. cit. Issifou, p. 86 t 
439 

- Op. cit. p. 6 
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deux coudées : chaque doigt du pied avait deux palmes de longueur. Effrayés à cette 

vue, ils retournèrent précipitamment et plein de terreur dans leur ville, sans avoir vu le 

personnage lui-même, et racontèrent à leurs concitoyens ce qu'ils avaient vu »440
. 

Alors, ayant retrouvé l'homme dont ils avaient suivi les traces, ils lui demandèrent 

d'où il est venu. L'un des deux frères, l'aîné,,selon °A\Jd Arral_iman as-Sa0dî, répondit: 

« il vient du Yémen (Dja men el Yemen)»441 

Quant à Mal;unüd Kati, il soutient que l'homme, lui-même, répondit en disant: 

« Je viens du Yémen, et, dans leur ignorance [de la langue arabe], Ils crurent qu'il 

s'appelait diâ »442
, « On continua de l'appeler au moyen de la phrase indiquée ci­

dessus qui lui servit de nom propre, et le premier mot de cette phrase devint un titre 

pour les princes qui régnèrent après lui »443
, précise 0Abd ArraJ:iman as-Sa0dî. « II eut 

pour successeur son fils, le dioua Oua'a, qui règna après lui, son surnom de dioua 

étant devenu le titre donné à tous ceux de ses enfants et de ses descendants qui ont 

régné par la suite »444
, conclut MaJ:imüd Kati.' 

En tout état de cause, on peut se permettre de s'arrêter pour analyser les deux 

versions qui ne nous semblent pas indiscutables. En effet, pour ce qui est de la 

première, nbus nous demandons pourquoi l'aîné répondit-il que son frère vient de 

Yaman alors qu'ils ont été tous deux et à la fois interpellés. Est-ce un but recherché 

pour pouvoir obtenir la forme du verbe venir (Ja') à la troisième personnelle du 

singulier pour fabriquer et soutenir cette thèse ? Concernant la deuxième, nous nous 

demandons comment l'auteur a pu obtenir le mot (Ja') alors que le verbe venir 

conjugué à la première personne du singulier donne (Ji't min) pour dire « Je viens 
' 1 

de». 

440 ' • Op. cit. p. 330 
441 

- Op. cit. p. 7 
442 

• Ibid . 
. 443 - Ibid. p. 8 
444 

• Iliid. p. 332 
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Il y a lieu de souligner et de rappeler que le recours des auteurs arabes ainsi que 

des Sudan aux généalogies se rattachant au Prophète ou à sa famille (Ahl bayt Rasul) 

fut un fait assez courant. Le but recherché fut fort probablement d'attribuer ou de 

s'attribuer une ascendance de piété, de prestige et de puissance même, selon les 

conjectures. Cela fut d'autant plus intelligible que nombre de sociétés tribales étaient 
' 1 

d'une organisation telle que la valeur de l'identité de l'individu se jauge à l'aune de 

l'importance du chef de la tribu, la clé de voûte de la communauté. Par conséquent, 

quoi de plus normale que de chercher des attaches, fussent-elles vraies ou fausses, 

directes ou indirectes, avec des Personnages ou des Lieux Saints pour conférer plus de 

crédibilité à l'origine de la tribu ? Ibn Tumart al-Mahdî, le fondateur de l'empire 

almohade s'était attribué ou s'était vu attribuer une généalogie remontant à la famille 

du Prophète, Mansâ Musâ s'était attaché les services des Sarîf de La Mecque qui 

l'accompagnèrent au Mali lors de son retour des Lieux Saints en 1325/725. 

Quoi qu'il en soit, ce qui est indéniablement constant dans ces récits est que 

l'étranger parlait l'arabe que les gens de Songay ne coriiprenaient pas. Ce qui est sans 

doute à l'origine du quiproquo constaté dans les échanges de propos et de l'altération 

dans la prononciation. 

3 -.7. 2. La religion traditionnelle des Jiï' 

Ce quiproquo manifeste entre Ja' al-Yaman et ses hôtes n'était pas tout 

simplement limitée à la langue, véhicule de la civilisation, mais il se constate aussi au 

niveau de la religion. Ce qui mit l'étranger dans tous ses états. 

A. La rébellion de Jii' al -Yaman 

Si par la suite Jâ al-Yaman entretenait des rapports étroits avec les gens de 

Koukiya, il constata néanmoins, au plan religieux, que « les populations au milieu 

desquelles il vivait étaient paîennes et n'adoraient que des idoles. Le démon se 

manifestait à eux sous la forme d'un poisson qui, un anneau dans le nez, apparaissait 

au-dessus des eaux du Fleuve à certaines époques déterminées. A ce moment tout le 
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peuple se rendait en foule près de l'animal pour l'adorer, celui-ci formulait ses ordres 

et ses prohibitions, puis on se dispersait; tous exécutèrent ce qui leur avait été enjoint 

de faire et s'abstenaient de ce qm leur avait été interdit »445
, fit remarquer 0Abd 

Arral}miin as-Sa0dï. 

üy,,.11 S_;_,,.... c} ù~I r&-l ~ ~.., ~J ù.J~ ~ 0{,.~ ~4.J.J ~[ ()4;!ll Ù" ~~ ) ~ >> 

~~_.., ~JAY9 4..ï_,~_, ,y!J ù.J• .;,,. :\...o_,J,..a i.:..1..9_,I c} .wl c} :ü1,,Ji_, y,,.,ill c} ~w1 _;..,- r&-l ~ 
<< 'la ' .il'l,,._, \ la.J • .IL<, ~lJ:i · · •• ,i~,o • c.s+' ....,~.., .)A . ....,..,........,,.., (..P 1..)..,.-~ 

Par conséquent, poursuivant son récit, il renchérit: « s'étant aperçu que ces 

gens étaient manifestement dans une fausse voie, Zii-Al-Ayaman conçut le projet de 

tuer le poisson et mit son dessein à exécution. Un jour que l'animal faisait son 

apparition il lui lança un harpon et le tua grâce à l'aide de Dieu. Aussitôt le peuple 

prêta serment d'obéissance à Zii-Al-Ayaman,et en fit son roi. On prétend que ce prince 

était musulman et l'on en donne pour raison l'acte qui vi~nt d'être rapporté; on a dit 

également que ses successeurs abjurèrent leur foi. »446
• Arra~miin as-Sa0di relate cette 

situation comme suit : 

f'~ <} .i,i.l:l...lti ola.) e!ll~ c} .iisl 4..i\c.\.o "'-:!k f'jc.-' .J:i! "..,il! c} ~I L);!;.,> J'.:)l.... .)c ~i ~ W. >> 

. < < •~ "-,lie. c} .il.l.:i .J ~ I _, J,jll 11\ J;,. )1 r6-o 4..iJ J:13 lSl.a • ~ _, • ~t.,,o .J:i! _, _;_,..:,..:JI 

En examinant ce passage, le moins que l'on en puisse tirer est de penser que Jii 

al-Yaman appartenait vraisemblablement à une religion qui bannit et interdit le culte 

de l'idolâtrie ou tout au moins il n'était pas païe11i et ne croyait pas aux idoles. 

Professait-il le monothéisme comme l'islam, la religion dominante de l'Orient d'où il 

était censé venir ? Rien n'est moins ambigu. 

445 
• Op. cit. p. 7 -8 

446 
• Ibid. p. 8 
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B. L'ambigui"té autour de la religion de Jii' al-Yaman 

L'ambiguïté qui caractérise la foi de Ja' al-Yaman est d'autant plus manifeste 

que les principaux auteurs qui, informent sur cette période qualifiée d'obscure par 

certains chercheurs histori~ns447 compte tenu du rarissime des sources448
, furent plus 

ou moins catégoriques. En effet, l'auteur de Tarïh as-Südan soutient que Ja' al-Yaman 

et ses treize successeurs « moururent sans avoir embrassé la foi musulmane. Aucun 

d'entre eux ne crut en Dieu, ni en son Prophète »449
, « Tous furent des infidèles 

adorant les idoles »450
, renchérit Ma~müd Kati. 

En fait, si l'on se base strictement sur la croyance et le comportement de Ja' al­

y aman qui aurait osé tuer le démon représentant la divinité des gens de Songay car 

étant convaincu qu'ils étaient dans une mauvaise passe, on imaginerait difficilement 

que ces derniers étaient ses coreligionnaires. 

Peut-être c'est cette remarque qui a amené cAbd Arral;iman as-Sacdi à être 

beaucoup plus prudent en ajoutant qu' « on prétend que ce prince était musulman et 

l'on en donne pour raison l'acte qui vient d''être rapporté : on a dit également que sès 

successeurs abjurèrent leur foi ; mais nous ne savons pas quel est celui qui, le premier 

d'entre eux, donna l'exemple de l'apostasie. »451
• Ce qui est connu par contre, est que 

Jâ-Kosso452 fut cosidéré comme le premier souverain à avoir épousé la religion 

musulmane. 

447 
- A l'instar de Joseph Cuoq, Op.cil., p. 131. ' 1 

448 
- Panni les principales sources écrites renseignant sur cette époque, on peut notamment citer al-Zuhrr, al-IdrisT, Ibn 

Sa'rd qui, cependant n'ont pu apporter que de maigres informations, Elles seront complétées par les chroniques de 
Tombouctou, Tarrb. as-Sodan et TllrTI:!. a/-FattaJ, qui apportèrent des Informations beaucoup plus fournies. 
449 

- Op. cit. p. S 
450 

- Op. cit. p. 332 
451 Ib"d 8 - 1 • p. 

. 
452 

- En arabe, cé nom s'écrit : ( ,J,S. ) 
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3.-7. 3. La pénétration de l'islam au Songay 

L'introduction de l'islam au Songay ,a fait l'opjet d'appréciations divergentes 

même si nombre d'auteurs prêtent au souverain Ja-Kosso le titre du premier roi 

musulman Songay. 

A. Jâ- Kosso, le premier souverain musulman des Jâ' 

Si l'on en croit les auteurs des Târih, ce fut le quinzième prince de la dynastie 

des Jâ' en l'occurrence Jâ'- Kosso qui aurait accepté l'islam pour la première fois. En 

effet, après avoir noté que les quatorze premiers princes furent tous morts sans avoir 

embrassé la foi musulmane, 0Abd Arra~mân as-Sa0dï rapporte : « Zâ-Kosoï (Dieu lui 

fasse miséricorde !), qui vint ensuite, se convertit à l'islamisme. A cette occasion on 

· l'appela Moslem-dam, expression signifiant dans la langue du pays qui a embrassé 

l'islamisme volontairement sans y être contraint. Cet évènement se produit en l'an 400 

de 1 'hégire ( 1009-1010 de notre ère) » 453
• 

Dans le même ordre d'idées, Ma~müd Kati renchérit : « après eux régna le 

dioua Kotso- Moslem (F ~) [ Zâ-Kosoï] , qui fut musulman. Ce fut sous son règne 

que la circoncision fut pratiquée à Gao, d'après ses ordres. Il avait chargé de ce soin 

un homme qui était venu de l'Orient en ce pays et qui s'appelait Salâheddîn »454. 

B. La problématique autour de la conversion de .la- Kosso à l'islam 

Si le texte de Ma\}müd Kati constitue une confirmation pour le texte précédent, 

il n'en demeure pas moins vrai que l'auteur de ce passage pose une problématique au 

· plan de la référence temporelle en ce qui concerne la conversion des gens de Gao à 

l'islam lorsqu'il la situe à la fin du XIe siècle. En effet, L'auteur déclare en 

poursuivant son récit:« Ce serait cet homme, d'après ce que l'on dit, qui aurait 

convertit les gens de Gao à l'islamisme; mais cela n'est pas exact, car l'islamisme 

453 
• Op. cit. p. 5 

454 
• Op. cit. p. 332 
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existait parmi eux longtemps auparavant, ainsi qu'il résulte de ce que j'ai lu à ce sujet 

dans un manuscrit autographe de notre maître, le jurisconsulte et cadi Mahmoûd ben 

El-Hadj El-Motaouakkel Kati (Dieu lui fasse miséricorde !), où se trouvent ces mots : 

Louange à Dieu! L'islamisation des gens de Gao eut lieu entre 471 et 475 (1078-

1082) »455
• 

Car, si l'on s'en tient à la déclaration d'al-Bakrï, dans son ouvrage achevé en 

1068/460, le souverain de Gao était musulman bien avant cette date, depuis le Xe 

siècle. En fait, ce dernier n'a-t-il pas soutenu que Kawkaw, la capitale des gens de 

Gao, « se compose de deux villes : l'une est la résidence du roi, et l'autre est habitée 

par les musulmans. [ ... ]Lorsqu'un nouveau souverain monte sur Je trône, on lui remet 

un sceau, une épée et un Coran, qu'ils prétendent leur avoir été envoyés pour cet objet 

par l'émir des croyants. Leur roi professe l'islamisme; jamais ils ne confient l'autorité 

suprême à un autre qu'à un musulman »456
, comme en témoignent ces propos qui 

suivent? 

~-' 1""1.,;,,, ,y!J e!~ ~ ~ i)_, \SJ_, [ ... ] ~1 ·~~_, ~\ ~~ uW.~[ l..,S..,S ~~] ~ _, >> 

.<< ~l .):lè- ü~ '1 ~-' ~J .al!~ üo.; ~:,.JI .);!-'Il ul ü.J-""' ..>.!, b • """-' 

Mieux, al-Muhallabï (m. en 990/380) affirme auparavant que le roi de Kawkaw 

"se déclare·musulman devant ses sujets; beaucoup d'entre eux se déclarent également 

musulmans".457 De ce fait, comment le texte de Mal).müd Kati pourrait soutenir que 

l'islam pénétra à Gao à la fin du XIe siècle ?458 Néanmoins, il n'est pas interdit de 

penser qu'il voulait parler de l'islamisation du peuple et non des princes. Car, les 

sujets étant à la remorque des chefs, on assiste généralement à la conversion des 

derniers d'abord avant celle des premiers. 

4
" - Op. cit. p. 332. 

456 
- Op .. cit. p. 342-343 

.., - al-Muhallabr, dans Cuoq, J. M., Recueil des sources arabes, p.77 

.,, - Cela est d'autant plus improbable que, si l'on en croit Zakari Dramani lssifou, les travaux de l'historien polonais, 
Tadeuz Lewlcki, "laissent apparaître que la religion musulmane aurait atteint l'Afrique noire subsaharienne par Gao et 
Konya au cours de la seconde moitié du Ville siècle, en partant du royaume ibadite de Tahert". Op. cit. p. 162 et 188. 
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Cependant, ce qui est incompréhe1:sible et 
I 
semble anachronique est la 

déclaration d'Ibn Sa"ïd au XIIIe lorsqu'il affirme que le souverain résidant dans la ville 

de Kawkaw" est un infidèle du pays des Südan".459 L'auteur devrait vraisemblablement 

se tromper d'époque. Car, à cette période la religion musulmane a déjà pignon sur le 

Songay. Mieux, à partir de la fin du XIe, la dynastie des Ja' dont la toile de fond fut 

l'islam, opéra un progrès fulgurant particulièrement dans les domaines politico­

religieux, et commercial. 

3 -7. 4. L'évolution de la dynastie des Jii' 

A la fin du XIe siècle, l'islam se généralisa dans tout le territoire des Songay. 
' 1 

Grâce à l'activité du commerce devenu florissant et un moyen d'échange 

particulièrement efficace, la religion musulmane connut de grands progrès chez les Hi'. 

A. Au plan politico-religio-militaire 

Au plan politico-religieux, l'islam était la religion officielle de la cour et le roi 

jouissait d'un grand prestige. al-Idrïsï, en effet, rapporte au XIIe siècle : « Le roi ( 

malik) de Kawkaw est un roi indépendant. On fait la prière à son nom. Il a une suite 

nombreuse, une cour importante".460 Soulignons que la ville de Ja' a une tradition 

religieuse fort ancienne. En effet, il ne serait pas superflu de rappeler qu'au moment 

même où l'hégémonie mandingue était au summum de sa gloire, la ville de Ja' jouissait 

d'une estime considérable et inviolable. Ainsi," ville de jurisconsultes située à 

l'intérieur du territoire du Melli: le roi de Melli n'y pénétrait jamais et nul n'y exerçait 

l'autorité en dehors du câdi. Quiconque pénétrait dans cette ville était à l'abri de 

violences et des vexations royales, et même s'il eût tué l'un des enfants du roi, ce 

dernier n'etlt pu lui réclamer le prix du sang. On la nommait la vile de Dieu" .461 

459 
- Op. cit. p. 206 

460 
• Op. cit. p. 139 

461 
• Op .cit. Kati, Ma~mnd, p. 314 
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La capitale, Kawkaw où réside le souverain462
, située au pied d'une montagne, 

était la ville la plus proche du désert des Berbères463 et la cité la plus célèbre au pays 

des Südlin. Vraisemblablement, le choix de la capitale n'était pas du tout fortuit. Loin 

s'en faut. Car, si l'on se fie à l'un des plus grands géographes musulmans du Moyen 

Age, al-Idrïsï, Kawkaw, traversée par une rivière qui, vient du Nord, semble être une 

ville bien arrosée où l'eau coule en abondance. 

Dans le domaine militaire, la dynastie des Ja' disposait d'une armée bien 

entretenue qotée d'un armement et d'une force de frappe considérables qui lui valaient 

un profond respect de la part des pays environnants. Si l'on en croit toujours à l'auteur 

de Nuzha al- Mustaq, le roi « a des officiers, des soldats, un équipement complet et de 

beaux vêtements de parade. (Les gens) montent les chevaux et les chameaux. Ils sont 

courageux et redoutables pour les peuples qui entourent leur territoire »464. Ce n'était 

tout, car la vie économique était aussi dominée par une activité commerciale très 

dynamique. 

B. Dans le domaine commercial 

Pour ·ce qui est du domaine des transactions, les auteurs al-Bakrï et al-Idrïsï 

nous renseignent que le commerce occupait une place importante dans les activités des 

gens de Kawkaw, une ville musulmane, devenue riche et prospère. Au XIIe siècle, al­

Idrïsï affirme l'importance commerciale et artisanale de la ville de Kougha465et note 

1.·.: 

462 
- Op. cit. Ibn Sa' Td, p .. 206. L'historien Djibril Tamsir Niane précise que c'est au IXe siècle que les rois Songay 

choisirent Gao comme résidence. Op.cil. Niane, Djibril Tamsir, p. 87 
463

• Cf. ad- Dlma§qr, Nub.ba ad-Dahr fl'Aja'ib al-Barr wa al-Bahr, éd, Par A, F. Mehren, Saint-Petersbourg, 1866/1282 
sous le titre : Cosmographie de Chem ed-din ... ad-Dimichqi, dans Cuoq, Joseph M, Recueil des sources arabes, p. 245. 
L'auteur mourut en 1327/727. 
464 

• op. cit. al-Idrrsr, I, p. 139 
465 

• Il s'agit probablement de la ville de KOkiya des Songay ( à 200 km au sud de Gao) , selon Cuoq, Joseph M, p. 
138. Mieux, selon De Slane, le traducteur de l'ouvrage d'al-Bakrî, sous le titre " Description de l'Afrique Septentrionale", 
le D' Barth Identifie la position de Kougha à celle de Kaoukaou, Koukou, Gaghou, Gharhou, Gogo et Gao. Op.cit, al­
Bakrr, note 2, p. 335 
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qu'elle « est bien peuplée mais sans murailles. C'est également une ville de commerce, 

de fabrication et d'artisanat. Les gens s'y appliquent suivant leurs besoins.» 466
• 

Auparavant, al-Bakri mentionna, au XIe siècle, la prospérité de la ville 

commerciale de Kawkaw, se trouvant à qtiinze jouinées de Ghana467 était due par 

l'abondance et la disponibilité du métal jaune, en déclarant que « la plupart des 

marchandises que l'on y apporte consiste en sel, en cauris, en cuivre et en euphorbe; 

ce dernier objet et les cauris y font Je plus de débit. Dans les localités voisines on 

trouve un grand nombre de mines qui fournissent de la poudre d'or; de tous les pays 

nègres, c'est celui qui produit la plus grande quantité de ce métal »468
• Cela est 

d'autant plus visible que « les hommes du commun à Kawkaw se servent de peaux 

pour couvrir leur nudité. Les commerçants de chez eux portent des qadawir et des 

vêtements tissés; ils se couvrent la tête avec une bande de laine (karziya). Leurs 
' 1 

parures sont en or. Les gens distingués et les notables portent l 'izar ; eux visitent les 

commerçants, les fréquentent et participent aux mises de fond moyennant une 

rétribution» 469
, atteste al-Idrisi ainsi qu'il suit : 

i*"".J).J uk.J·~~I.J .);!Jl.iill ü~ fÀ.J~.J ~I.J.JC ~ ü.J_,:;..... J_,l;JI fi.fi J.,.l -...t., L.J"4l.J >> 

e:1~4 ~~.J ~_,...Jl;,.,!.J .Jl;,.:\ll ü_,l;..1.1,l fÀ.J .J}ll ü~ ~.J Flft.J '-:J'l>.'.lll ~.J .sjlfill 

<< ....... .)\Lli'+;>, ...Je. 

Quant aux limites de l'autorité des Ja', cette dernière aurait étendu ses tentacules 

au-delà la ville de Gao. Car, d'après l'auteur du Tarih al-Fattas, ses limites 

466 
• Op. cit. p. 138 

461 • al-ZuhrI dit que c'est 30 jours. Op. cit p. 123 
468 

• Op.cit.al-Bakrl, p.335. Si l'on en croit, Cissoko, Sékéné Mody· Knkiya ou Kawkaw constituait le port soudanais de 
Tadmekka à qui la première envoyait des vivres, céréales et d'or. La seconde ville constituait le nœud de toutes les routes 
orientales et l'entrepôt qui redistribuait entre Knkiya et Ohana les marchandises venant d'lftrqlyya et d'Egypte. Cette 
transition était rendue facile par une route reliant Tadmekka au Ohana et à Awdaghost. OP,. cit. Cissoko, p. 24-25 
469 

• Op. cit. p. 139. 
C'est ce qui amena sans doute le Béninois Zakari Dramanl lssifou à souligner, en se basant sur les trouvailles récentes 
qui font partie récemment des principaux résultats acquis par la recherche historique ouest-africaine, que la capitale du 
royaume songay (au Vile siècle), Koukya," a vraisemblablement partagé au même moment avec Ohana la primeur des 
relations entre Etats noirs et Maghreb". Op.cil. Isslfou, p. 9 
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« s'étendaient du côté de l'ouest jusqu'à Kîma (r#-.) et à Nânâ (tw) [ ... ]. Du côté de 

l'est, l'autorité des dioua s'étendait jusqu'au pays des Dierma ( 'rJJ) »470
• Par contre, 

cAbd ar-R.al,unan as-Sacdï, s'inscrit en faux contre cette déclaration et précise : " Les 

limites du royaume de Songhaï ne dépassèrent les en'virons de a capitale que sous le 

règne de Sonni Ali".471 En fait, si l'on sait que Scmni Ali, Je tombeur de la dynastie des 

Ja', fut traité de tous les noms d'oiseau par les lettrés de Tombouctou, on peut 

présumer que ces derniers ne lui accorderaient aucun privilège et moins aucun exploit 

incertains. Ce qui montre que l'affirmation dcAbd ar-Ravrnan as-Sacdï semble 

beaucoup plus crédible. Ainsi, on peut dire sans grand risque de se tromper que les Ja', 

contrairement à leurs successeurs, les Sonni, fondateurs de l'empire Songay, étaient 

plus des religieux que des guerriers. 

CHAPITRE VIII 

L'ISLAM SOUS LE REGNE DES SONNI 

Après s'être introduit au Songay, sous le règne du premier souverain musulman 

des Ja', Ja'-Kosso, l'islam connut, sous les Sonni, successeurs des Ja', une stagnation 

voire un recul caractérisé notamment par une situation difficile vécue par les hommes 

religieux principalement les culama'. Ces derniers étaient l'objet de mépris et de 

persécution même de la part de Sonni cAli, le fondateur de l'empire Songay de Gao. 

En effet, pour une meilleure compréhension de la situation de la religion 

musulmane sous les Sonni, prenons d'abprd con~issance avec ces derniers en 

interrogeant leurs origines, avant d'analyser si, Sonni cAli, le fondateur de l'empire des 

Sonni, était musulman ou pas après avoir étudié l'émergence de ces derniers. 

470 • Op. clt, p. 334. Cependant, Il y a !leu de souligner, d'après les traducteurs de cet ouvrage, que même si certaines 
localités comme Klma et Nânâ n'ont pas pu être identifiées, on présume qu'elles se trouvent sur le Niger en aval de 
Tombouctou. Cf. note 2. 
471 

• Op. cit. p. 336 
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3 -8.1. Origines de la dynastie des Sonni 

Les origines de la dynastie des Sonni nous ont été rapportées par les 

chroniqueurs 0Abd Arral;iman as-Sa0dï et Ma\lmüd Kati. A cet effet, si les auteurs des 

Tarih s'accordent à l'unanimité sur le fait que le premier souverain fut Ali Kolon ou 

Golom, il n'en demeure pas moins vrai que des divergences ont été notées en ce qui 

concerne notamment son lieu de naissance et son statut auprès du souverain malien. 

' 
A. Ali Kolon, le fondateur de 1~ dynasti'e des Sorlni472 

Si l'on se fie à la déclaration de l'auteur de Tarih al-Pattas, l'origine de cette 

dynastie remontrait à Ali Golom ou Kolon qui fut le " premier souverain qui régna sur 

ces contrées avec le titre de soui"473
• En effet, ce dernier aurait échappé de la cour du 

roi malien et rejoint son pays Songay qu'il libéra de la domination mandingue. Il 

devint alors le premier roi et adopta le titre royal, Sonni. En clair, 0Abd Arral)man as­

~a0dï précise que le premier Sonni, . Ali Kolon, employé au service du roi, mais 

surveillé comme du lait sur le feu, dans le but d'éviter toute insurrection, " avec l'aide 

du Dieu très haut, délivra les gens du Songha'i du jougidu peuple de Melli »474
• 

Il y a lieu de préciser qu'auparavant, le sultan du Malï sous la domination 

duquel étaient placés les gens du Songay les avait pris avec lui, car « A cette époque, 

en effet, ces princes étaient ses vassaux et il était d'usage que les fils des rois fussent 

astreints au service de leur suzerain »475
, renchérit l'auteur de Tarih as-Südan. 

Cependant, Ali Kolon présenté par l'auteur Tarih as-Südan comme un homme 

intelligent et rusé réussit à mettre en exécution son plan mûrement et longuement 

réfléchi et qui concernait à prendre la fuite et à gagner son pays avec son frère cadet, 

472 • Le titre royal Sonni s'écrit indifféremment Si'i, Soui, Chi et Sounni suivant les Tliriib.. 
473 

• Op. cit. p. 334 
474 

• Op. cit. p. 6 
"' • Op. cit. p. 10 
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Selman Nar. Ainsi, conclut-il « Ali Kolon devenu roi du pays de Songhaï, se fit 

appeler Sonni et délivra ses sujets du joug du sultan de Melli »476
• 

1 

A la différence de 0Abd Arral;nnan as-Sa0dï, l'auteur du Tarïh al-Fattas soutient 

que le premier souverain des Sonni en l'occurrence 0Ali Golom « était né dans le Malli 

et avait grandi au service du roi du Malli »477
, même s'il partage avec 0Abd Arral,unan 

as-Sa0dï les qualités intrinsèques du souverain qu'il qualifie « d'une bravoure notoire, 

très énergique et très vaillant »478
• 

En effet, pour situer chronologiquement cet évènement, c'est-à-dire l'accession 

de Ali Kolon ou Golom au pouvoir, l'auteur de Tarïh al-Fattas, à la différence de 0Abd 

Arral,unan as-Sa0dï, éclaira plus ou moins notre lanterne. Il indiqu!;! que ce fut sous le 

règne du cinquième sultan de la dynastie des 
0

Sonni, Mâkara Komsou, après Ali Golom 

en passant respectivement par les Si'i Silman-Nar, Ibrahim Kabayao, Ousmane Guifo 

« qui passa dans le pays le Malli-koï Kankan Moussa, s~ rendant en pèlerinage à la 

Mecque; c'était en l'an 720 [1321-1322] »479
. 

En tout état de cause, cet évènement a fait l'objet de nombreuses et différentes 

interprétations. Certains le situent quelques dizaines d'années plus tôt vers la fin du 

,XIIIe siècle tandis que d'autres le fixent après au XIVe480 siècle où la situation 

politique était favorable aux Sonni. 

B. La situation politique du Biliid as-Südiin aux 'XIVe -XVe siècles 

Au XIVe siècle
1
La situation politique au Südan était, entre autres, favorable à la 

dynastie des Sonni, indubitablement, par deux faits majeurs à savoir la position 

476 
• Op. oit. p. 12 

477 • Op. oit. p. 334 
478 

• Ibid, p. 334 
479

• Ibid, p. 335. 
480 • D'après l'historien malien, Sékéné Mody Cissokho, Ali Golem aurait pris le pouvoir à Gao en 1335/735 suivant les 
historiens, à la suite de Tiirib. as-Südiin, Op.ci!. Clssoko, p. 44 .. Cependant, Ki-Zerbo, Joseph situe l'évènement deux ans 
plus tard, en 1337/737. Op.cit Kl-Zerbo, p. 144. Quant à Monteil, cité par Cissoko, Sékéné Mody donne 
approximativement la date de 1295, cf. p. 44. 
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excentrique· de Gao et l'affaiblissent du Malï consécutif aux multiples agressions 

extérieures. En effet, se situant à l'extrême est dans le Südan Nigérien, Songay 

jouissait d'un privilège dû certainement à son éloignement du pouvoir central malien 

concentré à Niani, la capitale. Ce fut pourquoi, bien qu'étant placé sous la domination 

du Mali, ce dernier n'exerçait sur lui qu'un contrôle plus ou moins nominal. 

Néanmoins, il a fallu attendre la fin du XIVe siècle pour assister 

progressivement à l'acquisition de sa liberté au moment où le pouvoir central affaibli 

et contesté était l'objet d'innombrables attaques extérieures de la part notamment de 

redoutables adversaires en_ l'occurrence les Mossi et les Touareg. En fait, les Mossi 

s'étant toujours comportés comme des ennemis irréductibles et hostiles à l'islam, leur 

sultan profita de l'affaiblissement du pouvoir central des Manding afin de s'attaquer à 

Tombouctou, à la tête d'une forte armée. « Saisis d'effroi, les gens des Melli prirent la 

fuite et bondonnèrent Tombouctou aux assaillants. Le sultan du Mossi pénétra alors 

dans la ville, la saccagea, l'incendia, la ruina, et après avoir fait périr tous ceux qu'il 

put atteindre et s'être emparé de toutes les richesses qu'il trouva, il retourna dans son 

pays »481
, affirme l'auteur de Tarïh as-Südan. 

De même, les Touareg, constituant une véritable puissance au XVe siècle, 

s'emparèrent de Tombouctou, sonnèrent le glas de la domination des princes de Mali 

et y régnèrent pendant quarante ans. En effet, as-Sa0dî affirma : « Les Touareg 

Maghcharen commencèrent leurs incursions contre la ville de Tombouctou; ils 

avaient à leur tête leur sultan Akil-Akamelouel et ravageaient le pays de tous côtés et 

dans tous les sens. Les habitants éprouvaient de graves préjudices de toutes ces 

déprédations; Cependant ils ne prenaient point les armes pour combattre l'ennemi 
• 1 

[ ... ]. Akil s'empara alors de Tombouctou et en demeura le maître durant quarante 

ans »482• Voilà la situation difficile dans laquelle se trouvait le pouvoir central malien 

recevant des tirs groupés de toutes parts. Mettant à profit cette circonstance, Songay 

481 
- Op. cit. p. 16 

482 
- Ibid. p. 17 
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coupa le lien ombilical qui le liait à cet erµpire ma\ade, finissant et aux abois. Par 

conséquent, les Sonni commencèrent à prendre leur destin en main. Leur dynastie 

émergea. 

5- 8. 2. L'émergence des Sonni 

L'émergence des Sonni était facilement perceptible dans de nombreux domaines 

particulièrement au plan politico-militaire même si, dans le domaine religieux, la 

situation de l'islam n'était pas pour autant florissante. 

A. Au plan politico-militaire 

Menant une résistance héroïque simultanément contre les Mossi et les Touareg, 

les Sonni organisèrent une grande offensive contre Mîma, une des plus anciennes et 

importantes·provinces maliennes en la personne du sultan Suleyman-Dama ou Dandi 

au début du XVe siècle. « Ce fut lui qui vainquit les gens de la province de Mïma, 
' 

saccagea leur territoire et anéantit leur pouvoir. Auparavant cette province formait un 

grand royaume, d'une puissance redoutable, qui s'était détaché de l'empire du Malli. Il 

y avait dans le Mîma douze grands chefs »483
, précisa MaJ:imüd Kati. Dès lors, les 

Sonni entamèrent sérieusement la domination du Mali. 484 
. , 

En fait, après avoir mis la main sur cette province d'importance capitale, la 

dynastie Songay des Sonni acquit un grand prestige voire une certaine suprématie dans 

la boucle du Niger. Ce fut un renversement de l'hégémonie politique favorisant une 

prospérité économique pour les vainqueurs. Ce fut peut-être ce qui a amené le globe­

trotter, témoin oculaire des faits qu'il relate, à évoquer la grande prospérité de Gao où 

il séjourna en 1353/753 pendant un mois en déclarant : « Je partis pour Caoucaou [ 

483 
- Op. cit. p. 81 

484 - L'historien du Niger, Boubou Hama, précise que cette libération ne fut pas effective qu'à la fin du XIVe siècle. Ce 
fut à la suite d'une scission qui s'est produite dans les rangs des'Sonnl que ces derniers se divisèrent en deux parties: celle 
du Nord se situant à Oao est placée sous la domination du Malr tandis que l'autre se réfugia à Kokiya, dans ·le Dendi, où 
elle partit vers le Nord s'emparer de Oao. Cf. Hama, Boubou, p. 
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·· Kawkaw], grande ville située près du Nil. C'est une des plus belles cités des nègres, 

une des plus vastes et des plus abondantes en vivres. On y trouve beaucoup de riz, de 

lait, de poules et de poisson ; on s'y procure cette espèce de concombre surnommé c 

inâny et qui n'a pas son pareil.» 485
, comme en témoignent ces lignes: 

B. Dans le domaine économique 

Poursuivant son témoignage, au plan des transactions, Ibn Banuta486 rapporte, ,, 
après avoir souligné la grandeur, la beauté et la prospérité de Gao, que le commerce 

de vente et d'achat chez les habitants se fait au moyen de petites coquilles ou cauris,'' 

comme en témoigne ce passage : 

En effet, Gao, la nouvel!~ capitale des Songay, carrefour des caravanes et des 

marchands, constituait une grande métropole commerciale. Pourtant, malgré cette 

grande prospérité, la dynastie Songay des Sonni dépassait à peine les environs de Gao­

Kükiya. Car, « les limites du royaume des Songhaï ne dépassèrent les environs de sa 

capitale »487
, selon °Abd ar-Raç.miin as-Sa0dï. 

· Pareillement, la situation religieuse n'était pas du tout à l'image de la grande 

prospérité de la dynastie. Comparée aux autres cités comme Tombouctou et Jenné, 

Gao faisait montre d'un attachement à la tradition pllils ou moins important. L'islam 

était loin de ses plus beaux jours où il a connu un progrès fulgurant. 

En fait, on peut penser que la situation de l'islam qui n'était pas des meilleures 

était due essentiellement à une faible islamisation du milieu, conséquence de 

4
" - Op. cit. p. 435 

.
486 

- Ibid, 
487- Op. clt. p. 12. C'est ce qui,justlfie peut-être les propos de Sékéné Mody Cissoko selon lesquels les Sonni furent des 
guerriers et non des conquérants. Op. cit C!ssoko, p. 46. 
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l'enracinement des Sonni venant de Dendi aux valeurs ancestrales. En effet, il ya lieu 

de souligner que la région méridionale de Dendi, contrairement à Gao, était une zone 

rurale, non urbanisée et par conséquent plus ou moins enclin à s'attacher aux us et 

coutumes non encore touchés par des influences religieuses étrangères.488 C'est un 

reflexe traditionnel. Cette situation perdura jusqu'à l'avènement de Sonni Ali, le 

fondateur de l'empire Songay. 

3 - 8. 3. Sonni Ali, Je fondateur de l'empire Songay 

En succédant au souverain Silman-Dama, Son~i Ali, surnommé Sonni Ali Ber, 

c'est-à- dire Sonni Ali le Grand, pour des qualités guerrières sans précédent dont il a 

fait montre durant tout au long de son règne, a mis sur les fonts baptismaux les bases 

de l'empire Songay. De plus, les exploits militaires furent doublés d'une politique 

religieuse caractérisée notamment par une persécution sélective des 0Ulama' et des 

lettrés. Ce fut une véritable démonstration de force et d'intelligence. 

A - Sonni Ali et la conquête du Bilad as-Südan 

De 1464/868, date de son accession au pouvoir jusqu'à sa mort en 1492/897, 

Sonni Ali Ber (le Grand) entreprit d'expéditions militaires essentiellement couronnées 
' 1 

de succès éclatant comme le témoignent les chroniqueurs soudanais. Aussi, les 

Sonni489 développèrent- ils une véritable industrie de guerre. En effet, 0Abd ar­

~an as-Sa 0dï affirme:« Ce prince réunit plus de troupes et déploya plus d'énergie 

que tous ceux de sa dynastie qui l'avaient précédé. Il fit des expéditions, conquit des 

provinces et sa renommée s'étendit à l'orient comme à l'occident »490
• « Il fut toujours 

victorieux et saccagea tous les pays sur lesquels il avait jeté son dévolu. Aucune de ses 

années, lui présent, ne fut mise en déroute: toujours vainqueur, jamais vaincu. Il ne 

laissa aucune ville, aucun village, depuis le pays du Kantajusqu'au Sibiridougou, sans 

488 
- Sans doute, ce fut cet état de fait qui a amené l'historien malien, Sékérlé Mody Cissokho, à qualifier le Dendi , avec 

certainement un peu d'exagération, de " quelque peu barbare" , Op. cil, p. 45 
489 - Ils étaient composes des hommes de l'Ouest, essentiellement ·sarakollés et Malinkés, d'après les précisions de Djibril 
Tamsir Niane. Op. cit. p. 54 
490 

- Op. cit. p. 12 
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L'empire Songhai au début du XV Le siècle {d'après R.~Mauny, Tableau géographlqu~,P· 5.14). 

Source : Cuoq (J"oseph M.), Recueil de Sources Arabes concernant l'Afrique 
Occidentale du VIIIe siècle jusqu'au XVIe siècle (Bil~d as-Südan), E.C.N.R.S., Paris, 
1975, PT'. 2':1-
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l'attaquer à la tête de sa cavalerie, guerroyant contre les habitants et ravageant leur 

territoire » 491
, renchérit Mahmüd Kati. 

Ainsi, s'attachant les services d'une cavalerie forte et une flottille nombreuse, 

Sonni Ali traque à tout bout de champ ses ennemis constituant à l'époque de grandes 

puissances nigériennes à savoir les Mossi à l'Ouest et les Touareg au Nord. En fait, 

fort de plusieurs victoires492
, Sonni Ali et l'armée Songay repoussèrent plusieurs fois 

les Mossi. A cet effet, « apprenant que le Mo,ssi-Koï sç dirigeait vers Birou après avoir 

laissé les gens de sa maison à Direï il se mit à la poursuite du Mossi-Koï »493 affirme 

M~üd Kati. Auparavant, dès le début de son règne, Sonni Ali a mis en déroute les 

troupes du roi des Mossi nominé Komdâo qu'il avait poursuivi jusqu'au pays des 

Bambara. 

Cependant, « Komdâo réussit à se sauver personnellement, à rentrer dans son 

pays et à regagner sa capitale, qui s'appelait Argouma »494
, souligne l'auteur de Tarïh 

al-Fattas. Ensuite, s'appuyant sur une armée redoutable, aguerrie et respectée de tous, 

Sonni Ali fit pratiquement le vide autour de lui en s'emparant principalement de villes 

importantes notamment Tombouctou, Jenné; et Macina. A Tombouctou où il entra le 

29 ou le 30 janvier 1468/ 873, le conquérant Sonni Ali « exerça dans cette ville de 

grands, d'immenses et terribles ravages; il l'incendia, la ruina et fit périr un grand 

nombre de P,ersonnes »495
, souligne l'auteur de Tarïh as-Südan. 

Ensuite, s'appuyant sur une armée redoutable, aguerrie et respectée de tous, 

Sonni Ali fit pratiquement le vide autour de lui en s'emparant principalement de villes 

importantes notamment Tombouctou, Jenné, et Macina. A Tombouctou où il entra le 

29 ou le 30 janvier 1468/ 873, le conquérant Sonni Ali « exerça dans cette ville de 

491 
- Op. cit, p. 82 

402 - Pour plus de détails sur les expéditions militaires de Sonni Ali, cf. Kati, Ma~mod, p. 85-6 
493 

- Ibid. p. 92 
494 

- Op. cil. p. 86 
495 

- Op. cit. p. 105 
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grands, d'immenses et terribles ravages; il l'incendia, la ruina et fit périr un grand 

nombre de personnes »496
, souligne l'auteur de Tarïh as-Südan. , 

En effet, si l'on en croit M~üd Kati, Sonni Ali avait sommé les habitants de 

quitter la ville avant la nuit. Ce qui provoqua une peur généralisée dans la cité à telle 

enseigne qu'à « l'heure du coucher du soleil n'était pas arrivée encore que 

Tombouctou était déjà complètement évacuée »497
• « Le jour du départ, on vit des 

hommes d'âge mûr, tout barbus, trembler de frayeur qu'.1Ild il s'agissait d'enfourcher 

un chameau, et tomber ensuite à terre aussitôt que l'animal se relevait »498
, ajoute cAbd 

ar-Rahman as-Sacdï. 

Cette débandade généralisée est d'autant plus compréhensible qu'à la différence 

des Songay, tribus de pêcheurs et éagriculteurs habitu~s à la vie rude, à la privation et 

à la guerre même, les gens de Tombouctou étaient partisans d'une vie plus ou moins 

raffinée, molle, aisée et paisible. 

Voilà ce qui mit fin à la domination des Touareg à Tombouctou. Rappelons que 

le Berbère M1*ammad Naddi, le gouverneur de la cité, le « Tombouctou - Koï », 

avait réussi à protéger avec maestria la ville des attaques des Songay par une subtile 

politique d'entente avec les derniers dont il reconnaissait la suzeraineté bien qu'étant 

sous la domination des Touareg. Cependant, à la suite de sa mort en 1465, son fils aîné 

et successeur Ammar, destitué par les Toua~eg, fit appel à Sonni Ali. Il reprochait au 

chef de ces derniers, Akil, la faiblesse de son autorité et son manque de vigueur 

physique. 

Cet appel au secours lancé par Ammar en direction de Sonni Ali est d'autant 

plus compréhensible qu'à l'époque, ce dernier était tellement respecté voire craint que 

les gens et ses soldats lui avaient décerné le titre honorifique, Dali, même s'il « n'est 

pas licite de donner un tel surnom à quelqu'un, car ce mot signifie (le très haut) et doit 

496 
- Op. cit. p. 105 

497 
- Op. cit. p. 95 

498 
- Op. cit. p. 106 
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être réservé au Maître de la toute-puissance, qui est Dieu le très haut »499
, fait 

remarquer le juriste Abü al-0Abbas Sîdi A\}mad ben Anda- ag- Mu9-ammad. 

Qu'importe! Après avoir pris possession de Tombouctou, une ville 

traditionnellement religieuse et intellectuelle, regorgeant une pléthore de 0Ulama' et 

d'hommes de lettres forts respectés, Sonni Ali mit la main sur la ville de Jenné, malgré 

une résistance farouche voire héroïque de ses habitants, cinq ans après la prise de 

Tombouctou en 1473/878 au terme d'un long siège. 500 

Enfin, ce fut le tour de Macina où les Peul ont fait singulièrement l'objet d'une 

sévère répression de la part de Sonni Ali. En fait, contre les Peuls, il nourrissait 

particulièrement une haine viscérale.« Il n'avait pas d'ennemis qu'il haïssait aussi 

vivement que les Peul et ne pouvait voir un Peul sans le tuer quel qu'il fût, savant ou 

ignorant, homme ou femme. Il n'acceptait aucun savant peul ni dans l'administration 

politique ni dans la magistrature. H décima la tribu des Sangaré et n'en laissa subsister 

qu'une fraction infime, laquelle put se rassembler à l'ombre d'un seul arbre qui 
' ' suffisait à l'abriter tout entière »501

, affirme M~müd Kati à travers ce récit : 

J,\4, 'i.J ~\,,. '1.i.l:i'§ '1) ù:!:l,i)WI ~ ~ oÏ_; UA ~.J üli'•.lic. 81.1,~ .J~ ~bc.~I UA ..J L..J >> 

1 • 1 i :WU. '11 · -1,I L. • • ... ;iJ.,.,§ J:i§ J.lc. '1 u '1 · . IL.li 1.e ·'1 L....i'i Jl:.. y ~ .):!"';l • ~ ..,,.., ........ J'l'" •. .J ~ ~ Î Ui":l ~ .J . .) 

, << ~ ~.J.J ô.l::..I.J ô~ JJ;. ~ ~ 

Après avoir véritablement neutralisé militairement toutes les menaces qui se 

dressaient devant lui, Sonni Ali inaugura une politique religieuse alternant la 

répression et la glorification singulièrement vis-à-vis des savants et des lettrés 

musulmans afin d'avoir les mains libres pour la concrétisation de ses desseins. 

499 
- Op. cit. Kati, Ma~mod, p. 84 

'°' -as-Sa'dl précise que la ville fut assiégée durant sept ans, sept mois et sept jours. Après quoi, Sonni Ali convola en 
justes noces avec la mère du jeune prince de Jenné. Peut-être ce fut pourquoi Djibril Tamsir Niane renchérit en affirmant 
"Djenné capitula, cependant Sonnl Ali n'humilia point les Djennéens. La paix proposée par ses derniers fut accordée aux 
plus honorables conditions. La ville fut respectée". Op. cit. Nia ne, Dj ibrll Tamsir, p. 80 
SOl • Ibid. p. 83-84 
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B. La politique religieuse de Sonni Ali 

Dès qu'il s'empara de Tombouctou, Sonni Ali mena une politique répressive 

envers les "Ulamii' et les lettrés musulmans. Elle fut particulièrement marquée par la 

persécution ·et la déportation des jurisconsultes, l'enlèvement et l'emprisonnement de 

leurs familles. Parallèlement, nonobstant, Sonni Ali manifesta un profond respect à 

l'égard d'une certaine frange des hommes religieux. En effet, qu'est-ce qui est à 

l'origine de cette politique religieuse sélective de deux poids deux mesures? Etait-elle 

motivée par la volonté de diviser pour mieux régner ? En réalité, Sonni Ali n'était-il 

pas plus ou moins contraint à adopter cett~ stratég\e pour parvenir à ses objectifs 

politiques ? 

Quoi qu'il en soit, si l'on se fie à l'auteur du Tiirïh as-Südiin, la répression a 

commencé dès l'entrée de Sonni Ali à Tombouctou dont il avait sommé les habitants 

d'évacuer la ville avant la tombée de la nuit. En effet, Aussitôt qu'il y mit le pied, 

Sonni Ali« s'empressa de faire périr ou d'humilier tous les savants qui étaient restés à 

Tombouctou »502
• Ce fut ainsi qu'il s'attaqua d'abord à la famille du pieux et célèbre 

jurisconsulte Anda-Ag-Mul,lammad dont il « fit emprisonner la mère du jurisconsulte 

Mul,laµimad qui était Sata (ou Sita), la fille de Anda-Ag-Mul,lammad, et il fit mettre à 

mort les .deux frères de cette dame, le jurisconsulte Mal,lmüd et le jurisconsulte 

Ahmed, ·t.ous deux fils du jurisconsulte Anda-Ag-Mohammed. Bref, il ne cessa 

d'infliger misères sur misères, humiliations sur humiliations à tous les savants »503
• 

Ensuite, à en croire 0Abd ar-Ral,lman as-Sa0dï, les filles des autres 0Ulamii' 

étaient loin d'être épargnées. Car, un jour, alors qu'il était à Kabara, il exige qu'on 

l'amène trente vierges, filles de 0Ulama'. Lorsque ces dernières étaient épuisées et 

incapables d'accéder à leur destination à pied, le serviteur qui les accompagnait « en 

avisa le prince qui ordonna de les mettre à mort toutes, ce qui fut fait »504. 

'
02 

• Op. cit. p. 106-107 
'

03 
• Ibid, 

'
04 

• Ibid, 
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Pareillement, poursuit le chroniqueur soudanais, les enfants du cadi El-Hay qui 

s'étaient réfugiés à Alpha Konko ont subi les foudres de Sonni Ali qui « leur infligea 

toutes sortes d'avanies et d'humiliations » 505
• 

Quant à bon nombre de savants, ils ont étaient l'objet de déportation. Ce fut le 

cas de deux saints personnages de la famille du vénérable mari Haougaro. En fait, « Ils 

venaient se plaindre d'un préjudice que leur avait causé quelqu'un de sa famille, c'est­

à-dire de la famille du chi Ali. Dès que celui-ci vit ces deux hommes, il donna l'ordre 

de les saisir et de les enchaîner, puis de les conduire dans une île et de les y 

abandonner »506
, affirme Ma~üd Kati. 

Vraisemblablement, Sonni Ali s'était permis de tout. Il s'arrogeait même « le 

droit de tuer les musulmans et de se rendre maître de leurs biens. C'est ainsi qu'il a 

fait périr bon nombre de lecteurs du Coran, de jurisconsultes, de religieux, de femmes, 

de nourrissons et tant d'autres. Il leur amputait de~ membres organiques l'organe 

génital, les deux testicules chez l'homme, le nez ou les deux mains; il s'appropriait 

leurs biens, réduisit en esclavage leurs femmes, vendait des hommes libres de façon 

inconcevable. Sa cruauté était hors pair et l'islam n'a jamais connu un usurpateur aussi 

atroce »507
, résume al-Magïlï, l'un des jurisconsultes malikites les plus célèbres au 

Moyen Age .. De ce fait, il ne serait pas interdit de se demander si réellement Sonni Ali 

était musulman ou infidèle. 

5- 8, 4. Sonni Ali, était-il musulman ? 

Le comportement étrange ou pour le moins ambiguë de Sonni Ali a fait l'objet 

de différentes interprétations diamétralement opposées en ce qui concerne sa religion. 

'°' - Op. cit. p. 108 
506 -Op. cit. p. 899 

'
07 

- MBaye, El Hadj Ravane, Un aperçu de l'Islam Songhay ou Réponses d'AI- Magi/i aux questions posées par El 
Hadj Muhammad, Empereur de Gao. B. IFAN, 2, 1972, p. 250. Si l'on en croit Ahmad Bfibfi, l'un des plus illustres 
biographes d'al-MagTIT, "Muhammad b. 'Abd al-KarTm b. Muhammad 'al-MagTIT, al-TilimsffnT, ... fut un savant des plus 
érudits, un des plus fervents de la sunna et un des plus ardents dans la haine des ennemis de la religion". Baba, Altmad, 
Nayl al-IbtiiMj bi tatrîz ad-Dîbfij, 11

" éd. Le Caire, 1329/1911 dans Cuoq, Joseph M., Recueil, p. 433- 434 
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Certains jurisconsultes le taxèrent d'infidèle tandis que d'autres, moins catégoriques, 

adoptèrent une position de neutralité. Pour y voir clair, le passé de Sonni Ali ne 

pourrait-il pas aider à comprendre son personnage pour le moins énigmatique ? 

A- Le passé ou l'éducation de Sônni Ali 

1 

Le passé de Sonni Ali nous est particulièrement rapporté par le jurisconsulte de 

Touat, al-MagUï. Ce dernier note que sa mère « était originaire de Fâra, dont les 

habitants sont des adorateurs d'idoles en arbres, ou en pierre, devant lesquelles ils 

déposaient des offrandes et leur demandaient de satisfaire à leurs besoins. [ ... ] Et c'est 

là que Sonni Ali a passé une bonne partie de sa jeunesse. Aussi ayant grandi parmi eux 

a-t-il contracté leurs habitudes et s'est bien marqué de leur polythéisme »508
• 

Quand bien même, il précise en poursuivant son récit qu' « ayant bien subi 

l'empreinte de ce milieu il savait réciter la formule de la Shahâda et tant d'autres 

formules analogues sans pour autant connaître leur signification. C'est ainsi qu'il 

disait parfois: (Qu'il soit glorifié !), lorsqu'il entendit le nom du Prophète. En 

revanche, quand on prononçait le nom de Dieu, il disait : (Que le salut soit sur 

lui !), »509
• Pourtant, le jurisconsulte lui-même reconnaît explicitement que Sonni Ali 

1 

« observait le jeûne du Ramadan, distribuait beaucoup d'aumône en viande par 

exemple dans les mosquées et ailleurs tout en adorant les idoles faisant des offrandes 

aux devins, implorant les sorciers et consorts et rendant le culte aux arbres et aux 

pierres en immolant des bêtes pour les exalter »5
IO. 

De même, M~müd Kati, moins catégorique soutient qu'il était versé dans la 

religion, prononçait la double profession de foi musulmane et participait effectivement 

aux prières des fêtes511
• Voilà, peut-être, l'état des faits qui a irrité nombre de 

'°8 
- Op. cit. p. 249 

'°9 
- Op. cit. p. 249 

"
0 

- Ibid, p. 249-250 
"' - Op. cit. p. 82 et 86. 
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jurisconsultes et provoqué leur opposition à Sonni Ali au point de le .traiter de tous les 

noms d'oiseau. 

B -Avis des fugaha' 

Les jurisconsultes ont diversement présenté le portrait de Sonni Ali. Mal)müd 

Kati déclare: « C'était un impie, un tyran, un libertin, un orgueilleux, un entêté, un 

dévoyé, dur de cœur, sanguinaire, abusant de son autorité. Il infligeait toutes sortes de 

tortures aux gens : tantôt il se servait du feu pour les faire périr, tantôt il faisait 

emmurer un· être vivant pour le laisser mourir ainsi, tantôt il faisait ouvrir le ventre 

d'une femme vivante pour en retirer le fœtus, tantôt il faisait jeter un enfant dans un 

mortier et obligeait la mère à le piler »512
• 

Quant à 0Abd ar-Ral).mlin as-Sa0dî, non content de le taxer de kharidjite, 
' 1 

renchérit« Méchant, libertin, injuste, sanguinaire, il fit périr telle quantité d'hommes 

que Dieu seul en sait le nombre. Il persécuta les savants et les pieux personnages en 

attentant à leur vie, à leur honneur ou à leur considération »513
• Et, al-Magîlî d'écarter 

toute possibilité de douter sur la tyrannie et l'iniquité de Sonni Ali « il n'y a pas de 

doute que Sunu Ali, ses compagnons et sa suite sont les tyrans les plus injustes et les 

plus pervers »51 4. Par conséquent, il « est sans doute mécréant.[ ... ] Bien plus, on 

devient infidèle sans pour autant avoir commis d'autres nombreux péchés que Sonni 

Ali »515
, conclut-il. 

En fait, l'attitude de ces jurisconsultes est d'autant plus compréhensible que la 

férocité singulière dont Sonni Ali a fait montre perdura jusqu'à la fin de son règne, 

pendant vingt et huit ans. Ce qui fait naître un sentiment de désespoir généralisé quant 

à l'issue de ces cruautés. « La férocité du chi Ali à l'égard des musulmans et sa 

cruauté en toutes circonstances, qu'il s'agit des choses de .ce monde ou de celles de la 

512 
- Op. cil. p. 337 

513 
- Op. clt. p. 103 

'
14 

- Op. cit. p. 25 t 
'

1
' • Ibid. 
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religion, étaient devenues telles que les cœurs débordaient de tristesse et de souci. 

L'on désespérait d'arriver jamais à la délivrance, car son règne durait depuis si 

longtemps qu'on avait perdu tout espoir de voir le jour où ces maux cesseraient et 

prendraient fin »516
, rapporte Mal;imüd Kati. Ce qui lui a valu d'être maudit par l'un 

des jurisconsultes qu'il avait déportés et abandonnés « qu'il meure pas en état d'islam 

mais en était d'infidélité! »517
, poursuit l'auteur de Tarïh al-Pattas. 

Cependant cette attitude des jurisconsultes pour le moins caractérisée par le 

désespoir, la haine et à la limite l'exagérati~n518 pe~t-être ne cache-t-elle pas mal la 

triste réalité du contexte d'.alors? De toutes manières, si l'on en croit toujours aux 

mêmes auteurs, la répression des 0Ulama' et les lettrés était sélective. Car, Sonni Ali 

entretenait de bons rapports avec nombre d'entre eux, reconnaissait leurs mérites et les 

comblait d'égards même.519 

Ainsi, 0Abd ar-Ral;iman as-Sa0dï rapporte : « Après le départ des savants pour 

Biro, Sonni Ali investit des fonctions de cadi le jurisconsulte, le dadi Habîb, petit fils 

du seyyid Abderrahmân-Et-Temîmi, il eut les plus grands égards pour le cousin 

paternel de ce cadi, El-Mamoun, père de Ammâr-Iqa-El-Mamoun. C'était au point 

qu'il ne l'appelait que (mon père) »520
• Mieux, Sonni Ali, ne disait-il pas, selon °Abd 

ar-Ral;tman as-Sa0dï, que sans les savants« il n'y aurait en ce monde ni agrément, ni 

plaisir »521
• C'est certainement pourquoi, « lorsqu'il fit une expédition contre les 

Poulan et qu'il razzia la tribu de Sonfotir, il envoya un grand nombre de femmes 

captives aux notables de Tombouctou, quelques unes· ·aux savants et aux saints en 

guise de cadeau, et il enjoignit à tous d'en faire leurs concubines. Ceux qui n'observent 

'" - Op. cit. p. 98 
"' - Ibid. p. 99 
518 

- Certainement c'est ce qui fait dire à Djibril Tamsir Niane que Sonni Ali eut le malheur d'avoir pour "biographes 
ceux là-même qui voulaient faire pièce à son pouvoir et qu'il persécuta : les-lettrés de Tombouctou. Aussi nous est-il 
présenté sous les traits les plus odieux". Op.cit. Niane, p. 40 
519 

- Peut-être c'est ce qui amena Joseph Cuoq à soutenir que Sonni Ali n'était pas barbare et sa persécution des 'Ulama' 
n'était pas aucunement religieuse ou anti-musulmane mals plutôt politique. Op.cil. Cuoq, Joseph M. p. 155 
520 

- Op. cit. p. I 07 
521 -Ibid.p.109. 
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point les devoirs de la religion en firent en effet leurs concubines, mais les hommes 
' 

qui suivent fidèlement les préceptes les épousèrent »512
, poursuit l'auteur à travers ces 

lignes: 

w.lA> ···- 1l.....Ji w..11 . ..:,..,,,_, dill 1 .. et ~t....ü · 1 .. ~c ~ u:;..;._. ..:l..u9 • .·u_u~I '- ,li,. W >> • U:f""' .J ~ ...,...--;.J . ~ J;->' 1 " 04 .r.-'"" ' ~ .. 04 ,_,__ CS-- .J .J 

. << é!.JY 4..\l-l ->"I <.s<' Y. ù.o .J ~:is, u..i.;.:;I 4..\l.l yi <.s<' Y. 'i ù.o9 LS) _p.. !""' .J~ 011""' ylJ rt,1 

Ce qui amena indubitablement le jurisconsulte al-Ma'mün à témoigner de ses 

bienfaits, après la mort de Sonni Ali : « Je ne dirai aucun mal de Sonni Ali; il a 

toujours été bon pour moi; jamais il n'a mal agi vis-à-vis de moi, comme il l'a fait à 

l'égard des autres »523
, poursuit le même auteur. En définitive, après tout ce qui 

précède, il nous serait difficile de suivre les, lettrés d~ Tombouctou ainsi qu'al-Magîlî 

dans leur manière de traiter le fondateur de l'empire de Gao. Dès lors, serait-il interdit 

de penser que le personnage de Sonni Ali était pour le moins caractérisé par une 

dualité religieuse qu'on peut qualifier d'apparence musulmane et de fond animiste. 

Par conséquent, il y a lieu d'essayer de comprendre à fond ce qui a réellement 

motivé cette politique de deux poids, deux mesures envers les hommes religieux. En 
,, 

effet, replacée dans son contexte de l'époque, l'attitude du souverain pourrait être 

expliquée par sa volonté de mettre tous ses adversaires hors d'état d'influencer ou de 

nuire. Si l'on sait, d'après le jurisconsulte natif de Tombouctou, que les savants de la 

ville jouissaient indubitablement d'une granàe influer!ce auprès de l'opinion publique 

à cause de leurs sciences et des enseignements qu'ils dispensaient aux étudiants venus 

de l'ouest, l'on comprendrait aisément Ie comportement de Sonni Ali. Pour preuve, 

« A cette époque, la ville était remplie d'étudiants soudanais, gens de l'ouest, pleins 

d'ardeur pour la science et pour la vertu. C'était à ce point qu'on assure qu'il y a, 

m • Op. cit. 109 
523 

• Ibid. p. 108 
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enterrés dans le même enclos que lui (Moaddib-Mohammed-El-Kâbari), trente 

personnages de Kâbara, tous savants et saints »524
• 

Pour renverser cette situation, jaloux de son autorité, de son indépendance et de 

souveraineté, le prince conquérant se voit obligatoirement le droit de se libérer d'eux. 

Et, pour réussir tous les moyens seraient bons. Ainsi, « il donna pour prétexte qu'ils 

étaient les amis des Touareg, leurs courtisans, et que c'était pour cela qu'il était irrité 

contre eux »525
, ajouta-t-il. 

Qui plus est, il les accusa d'être en connivence avec ces derniers au point de se 

rendre à leur lieu de refuge, à Tikda, << pour faire appel aux Touareg et leur demander 

de venir les venger de lui. Il donna aussitôt l'ordre de massacrer tous ceux qui étaient 

restés à Alfa-a Kouko et, après en avoir fait'périr un grand nombre »526
, explique-t-il. 

.C'est dans le même ordre d'idées qu'il peut-être comprendre l'attitude de Sonni Ali 

vis-à-vis des Touareg, des Peul contre lesquels il nourrissait particulièrement une 

haine viscérale et des Mossi qu'il considérait comme des ennemis à éliminer527
• Car, 

comme le dit l'adage : qui veut noyer son chien l'accuse de rase 

Quant aux Touareg, séparés de leurs alliés et chassés de Tombouctou, ils se 

réfugièrent à Oualata, appelée aussi Biro, dans la ville sahélienne au Nord. Alors, en 

882/1477, Sonni Ali entreprit le creusement d'un canal à partir de Ras-el-ma pour 

pouvoir les attaquer en eau. Cependant, jl abandqnna ce projet à la suite de la 

nouvelle de la prise et du saccage de cette ville par les Mossi, ennemis foncièrement 

réfractaires à l'islam et intercepta ces derniers sur la route du retour. 

Ce fut ainsi qu'en se portant « à la rencontre du roi du Mossi, Sonni Ali prit 

contact avec lui à Djiniki-To'oï, bourg situé près de la ville de Kobi en arrière du 

524 0 . 78 - p. CIi. p. 
525 

- Ibid. p. 107 
526 

- Ibid, p. 108 

.'c 

527 
- Cette haine s'explique, d'après Niane, Djibril Tamsir par le refus des Peuls de livrer à Sonni Ali des bœufs pour 

satisfaire ses besoins en bétail dans le cadre de l'entretien de son armée de métier. Ce qui lui a valu d'entreprendre contre 
eux une véritable guerre d'extermination aboutissant à leur exo~e sur la rive.proite du Niger. bp.cit. Nia ne, p. 56 
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Fleuve. La bataille s'engagea en cet endroit et Sonni Ali vainqueur mit en fuite le roi 

du Mossi et le poursuit jusqu'à la limite de ses Etats sur le territoire desquels il 

pénétra. Cette bataille eut lieu en l'année 888/1483 »52
~, fit remarquer 0Abd ar-Ra\unan 

as-Sa0di. 

En 1492/897, en revenant d'une expédition chez les Peul du Gourma, selon le 

même auteur, Sonni Ali mourut. « Il fut emporté en route par un torrent appelé Koni et 

périt par la volonté du Puissant, du Tout-Puissant, le 15 du mois de moharrem, le 

premier des mois de l'année 898/( 6 novembre 1492) de l'hégire »529
. 

Pour Mahmüd Kati, la mort du souverain conquérant étàit consécutive à la 

prière formulée par l'un des deux jurisconsultes enchaînés et abandonnés dans une île 

sous les ordres de Sonni Ali. Car ce dernier « qui se, trouvait à ce moment dans une 

localité du pays du Hajar appelée Konna, périt le jour même, frappé par Dieu d'une 

mort soudaine »530
, soutient l'auteur du Tarïh al-Fattas. 

En tout état de cause, force est de reconnaître que Sonni fut indubitablement un 

grand conquérant sans scrupules, un homme dur à cuir, un général invincible pendant 

vingt et huit ans de règne (1464-1492/868-897), un grand stratège militaire et un 

homme politique averti531 qui a réussi à jeter les fondements d'un empire plus ou 

moins solide au Sud et à l'Ouest quand bien même inachevé. 

Son fils et successeur Abü Bakr, surn,ommé le
1
chi Baro (1492-1493/897-898), 

fut investi du pouvoir avant d'être évincé par l'askia Mu~ammad ben Abü Bakr au 

bout de quelques mois. Ce dernier, à l'opposé de Sonni Ali, mena une politique 

religieuse teintée par une forte domination des 0Ulama', réhabilités et fortifiés et dotés 

d'un pouvofr sans précédent. Il par acheva l'œuvre de la mise sur pied d'un empire 

entamée par son prédécesseur. 

'" - Op. cit. p. 115 
529 

- Ibid. p. 116 
530 

- Op. cit. p. 99 
'" • Sans doute, ce fut pourquoi, par mesure de prudence, Sonni Ali disposait de différentes résidences royales à Kükiya, 
à Kao, à Kabara et à même s'il ne séjournait dans aucune d'elles. Ibid. p. 85 
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CHAPITRE IX: L'ISLAM SOUS LE REGNE DES ASKIA 

A la mort de Sonni Ali, son fils aîné Abü Bakr, surnommé le Chî Bâro ou Abü 

Bakr Da'o lui succéda au pouvoir, le 21 janvier 1493/898532
• Cependant, l'un des 

prinèipaux généraux de Sonni Ali, le gouverneur de Hombri, le Hombri-koï 

Mohammad ben Abü Bakr, appuyé par les cU!amâ', entra en rébellion ouverte contre 

le successeur légitime. Bonjour, la lutte pour le pouvoir opposant ainsi deux camps, 
' , 

les partisans de Chî Bâro, représentant la tradition et ceux des musulmans dont le chef 

de file fut Mu~ammad ben Abü Bakr. En effet, ce dernier, soutenu notamment par les 

°Ulamâ' de Tombouctou fort déterminés à en finir avec le règne du pouvoir paganiste 

des Sonni, réussit à prendre le dessus sur son adversaire533
• Il fonda une nouvelle 

dynastie, celle des Askia. 

Son règne fut fortement placé sous le signe de l'islam. Les cUlamâ' et les lettrés, 

bref les hommes religieux y occupaient une place prépondérante et jouaient un rôle de 

premier ordre. Ce qui aboutit à la constitution d'un empire musulman d'une étendue 

jamais égalée, basé sur une armée de métier ,et soutenue par une économie forte avant 

de connaître de graves crises successorales534 symbolisées par des guerres fratricides. 

Alors, l'empire des Askia, après un siècle d'existence, tomba le 12 mars 1591/999 à 

Tond-Bi sous les coups de l'invasion marocaine inaugurant une période de sclérose de 

l'islam au Bilâd as-Südân. 

3 - 9. 1. L'accession des Askia au pouvoir 

L'accession des Askia au pouvoir au XVe siècle fut, dans une large mesure, 

redevable à 1 'Askia Mu~ammad, le fondateur de la dynastie des Askia et l'une des 

figures emblématiques de l'islam médiév:;il, au Bjlâd as-Südân Occidental. Son 

532 
- Op.ci!. p. 100 

• 
533 -Les auteurs des Tiirill, avancèrent des dates différentes. Cf. Kati, \Vla~mod, p. 106 et as-Sa'dr, p. 117. 
534 

- L'historien malien précise que le système successoral des Askia avait exclu les femmes. La succession royale se 
transmettait de frère à frère selon le droit d'aînesse et non de père en fils. Cependant, le droit coutumier n'était pas 
respecté." Le plus populaire, le plus audacieux, même s'il avait des frères aînés, pouvait élever ses prétentions, provoquer 
une crise de succession allant Jusqu'à la guerre civile", affirme Op. cit, Cissoko, p. 102 
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accession au pouvoir fut possible grâce à un coup de force au terme d'un affrontement 

sans merci avec l'héritier légitime de Sonni Ali, Sonni Baro (1492-1493/897-898). 

A. La lutte pour le pouvoir 

La lutte pour le pouvoir commença dès que Sonni Baro, le fils de Sonni Ali, 

Abii Bakr Da'ou, fut proclamé souverain par l'armée le 21 janvier 1493/898. En effet, 

dès que le gouverneur de Hombori, Mohammed ben Abii Bakr, eut vent de cette 

proclamation, il se rebeHa et partit en dissidence ouverte contre Sonni Baro. Mieux, il 

« il conçut le dessein de s'emparer du pouvoir souverain et, dans ce but, il combina de 

nombreux moyens d'action »535
, rapporte le c;hroniquerr natif de Tombouctou. 

En fait, il y a lieu de rappeler, pour une meilleure intelligence de cette révolte, 

que le règne de Sonni Ali fut marqué particulièrement par toutes sortes d'humiliations 

et de répressions des "Ulama' mais aussi de déportations et condamnations des lettrés, 

des hommes religieux et de leurs familles. 536 
" C'était un homme doué d'une grande 

force et d'une puissante énergie. Méchant, libertin, injuste, oppresseur, sanguinaire, il 

fit périr telle quantité d'hommes que Dieu seul en sait, le nombre. Il prsécuta les 

savants et les ieux prsonnages en attentant à leur vie, à leur honneur ou à leur 

consid_ération. [ ... ]. Le tyran, le libertin, s'empara de faire périr ou d'humilier tous les 

savants qui étaient restés à Tombouctou. Il donna pou\- prétexte qu'ils étaient les amis 

des Touareg, leurs courtisans, et que c'était pour cela qu'il était irrité contre eux. Il fit 

emprisonner la mère du jurisconsulte Mohammed qui était Sita, la fille de Anda-ag­

Mohammed, et il fit mettre à mort les deux frères de cette dame, le juriste Mahmoud et 

le jurisconsulte Ahmed, tous deux du jurisconsulte Anda-ag-Mohammed. Bref, il ne 

cessa d'infliger misères sur misères, humiliations sur humiliations à tous les savants", 

rapporte 0Abd ar-Raµmân as-Sa0di à travers ce tableau sombre dans lequel il tire à 

boulets rouges sur Sonni Ali : 

'" • Op, cit. p, 107 
536 

• Cf. supra p. 165-166 
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Aussi, la mort de Sonni Ali constituait-elle saps doute une occasion pour ces 

derniers de redorer leur blason en mettant un terme une bonne fois pour toute à la 

dynastie animiste. C'est peut-être pourquoi, fort soutenu par les 0Ulamli' et une partie 

de l'armée, 537 MW]ammad ben Abü Bakr538
, prit les armes et plaça son opposition 

sous la bannière de l'islam. Il invita alors le nouveau souverain à embrasser l'islam. 

La politique de la carotte et du bâton sera adoptée. 

Auparavant, Mohammed ben Abü Bakr, le bras armé des 0Ulamli' et l'ensemble 

des musulmans, bénéficiant du soutient favorable de l'opinion publique, avait déjà 

ouvert les hostilités, le 18 février 1493/898 à Donagha, un peu moins d'un mois de la 

proclamation de Abü Bakr. Néanmoins, 
l 

cette première tentative échoua 

lamentablement et il essuya une défaite cuisante. Car, « ses troupes mises en déroute, 

Mohammed prit la fuite et ne s'arrêta que lorsqu'il eut gagné le bourg de Ankogho » 
539 note l'auteur de Tiirïh as-Südiin. 

Tirant les leçons de ce revers, Muç.ammad s'est mis, cette fois-ci, à bien 

préparer sa rébellion en cherchant à convaincre Sonni Bliro à se convertir à l'islam. Il 

lui envoya trois émissaires tous des savants à savoir respectivement le pieux 

Muhammed Toulé, l'alfa 1;,âlii). Jawara et l'alfa Kati. Ce dernier témoigne : « Je me 

rendis donc auprès de lui et le trouvai dans 111 ville d'J,,.nfao, qui est proche de Gao. Je 

m - Sékéné Mody Cissoko précise que Mu~ammad ben Abo Bakr fut soutenu par les troupes de son frère Amar 
Komdiâgo qui fut un chef de guerre et celles de MOsii Kura, roi de Bara dans le Macina ainsi que les intellectuels 
préparant" l'opinion populaire contre le Sonni; ils assurèrent Mohammed d'une victoire certaine. Ils présentèrent la 
rébellion comme une guerre sainte contre le paganisme et appelèrent tous les bons Musulmans à se joindre à leurs rangs". 
Cf. L 'Inte/1/gents/a de Tombouctou aux XVe-XVIe siècles, B. !FAN, n° 4, 1968, p. 945-946. 
538 

- Son nom et.son origine ont fait l'objet de différentes interprétations. En effet, Sékéné Mody Cissoko contrairement 
aux auteurs des Tiirll.1, soutient que Mohammed ben Abo Bakr fut originaire de Foula. Niane, renchérit qu'il n'était pas 
Songay mais plutôt d'un Tékrourlen d'origine, un sonlnké ou sarakollé et son vrai nom était Mamadou Sylla. Mieux, Ki­
Zerbo, Joseph précise qu'il fut appelé Touré en raison d'une fausse Interprétation des Tàrib. par Delafosse. 
539 

- Op. cit. p. 117 
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lui transmis le message de l'askia, prince des croyants, et je lui parlai avec autant de 

courtoisie que possible, ainsi que l'avait recommandait l'askia El-Hadj Mohammed, 

prince des croyants. Je lui dis des choses aimables dans l'espoir que Dieu le 

ramènerait dans la bonne voie. Mais il refusa énergiquement »540
, affirme l'auteur de 

Tann al-Fattas. 

Auparavant, note le même auteur, il avait signifié à son prédécesseur, le 

deuxième émissaire de Mugammad : « Dis à l'askia qui t'a envoyé qu'il se prépare au 

combat qui va s'engager entre lui et moi; dis lui que je n'accepte pas ses propositions 

et que je ne les accepterai jamais ».541 

En réalité, on peut penser que ce refus catégorique de Sonni Baro revêt deux 

considérations fondamentales : le maintien de sa souveraineté et la sauvegarde des 

croyances traditionnelles. En effet, il est clair que si Sonni Baro, considéré comme le 

symbole et la garant du paganisme, accepte d'embrasser l'islam cela signifierait ipso 

facto, aux yeux de ses partisans, le rejet voire le reniement des croyances 

traditionnelles animistes et par ricochet la perte de la souveraineté. Car, le souverain 

tirait sa légitimité de ces .dernières qu'il incarne et, toute renonciation à ces croyances 

conduirait à une perte de la légitimité et par conséquent à une renonciation aux droits 
' 1 

de la succession basée sur le droit coutumier. 542 

Voilà, peut-être, considérant la gravité de l'enjeu, un des ministres du souverain 

alla jusqu'à même demander à ce dernier de mettre fin à la vie de l'émissaire en le 

mettant en garde contre son éventuelle libération : « Si tu ne fais pas mettre à mort ce 

savant, l'askia ne cessera pas de t'expédier des envoyés ; si au contraire tu le fais 

mettre à mort, l'askia ne continuera pas à t'en expédier »543
, poursuit l'auteur. 

"
0 

- Op. cit. p. 105 
"' - Op. cit. p. 104 
'
42 

- Cela est d'autant plus compréhensible que, selon DJlbrll Tamsir Niane, l'abandon de la tradition aboutit à l'anarchie 
car plus aucune règle ne présidait à la succession. Op. cit. Nia ne, p. J 03 
543 

- Ibid. 
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B. La victoire des Askia 

Devant le triple refus de Sonni Baro, ,après prt;sque deux mois de négociation, 

l'affrontement devint inévitable. Il eut lieu le 3 mars 1493/898 à Ankogho ou Anfao. 
0Abd ar-Rahmân as-Sa0dï décrit: « Le combat s'engagea avec une grande violence; la 

lutt~ fut si terrible et l'action si meurtrière que tous faillirent y succomber. Enfin Dieu 

donna la victoire au très fortuné, au. très orthodoxe Mohammed-ben-Abou­

Bekr ».544 Mal,lmiid Kati précise que les soldats du souverain « furent mis en déroùte 

et subirent des pertes si terribles qu'ils crurent qu'ils allaient tous périr et que la fin du 

monde était arrivée »545
• 

Ainsi, ses troupes défaites et mises en déroute, Sonni Baro s'enfuit à Ayoro546 

où il demeura jusqu'à sa mort. Mu9ammad ben Ab'u Bakr devint l'homme fort du 

pouvoir. Ce fut le triomphe de l'islam et des musulmans en général et des 0Ulamâ' 

particulièrement, la défaite du paganisme et des Sonni marquant ainsi la naissance 

d'une nouvelle dynastie musulmane, celle des Askia. 

L'origine de ce titre remontrait, selon °Abd ar-Ral;lmân as-Sa0dï, à l'accession 

de Mul:tammad au pouvoir. En apprenant cette nouvelle « les filles de Sonni Ali 

s'étaient écriées : "Askia" , expression qui, dans leur langue, signifie : " il ne l'est 

pas". Quand on rapporta ce propos à Mohammed, il enjoignit qu'on ne lui donnât pas 

d'autre surnom que cette expression, et ,qu'on l'p,ppelât Askia-Mohammed »547
, 

rapporte l'auteur ainsi qu'il suit : 

,.,ira"-./ 'l!J ~'li wl y\~ l...l! •l:!l wfa.'ll 1'+4)1.S.; .u.... ~, ..:..Jl.9 ~ Û"" ..::..Ui ~, ~ w., >> 

. < < .i....... \.fi.,.,\ 

Pourtant, Mal_lmiid Kati rejette en bloc cette assertion et affirme que ce terme 

était antérieur à l'accession de Mul;lammad au pouvoir, car il était employé « dès 

'
44 

• Op. cit. p. 117 
545 

• Op. cit, p. 106 
'
4
' • Contrairement à MahmOd Kati, as-Sa'dT donne le nom de Abar, cf., p. 117 

m -Ibid.p.118 . 
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l'époque de la dynastie des chî ce qui est contraire à l'opinion générale voulant que 

l'askia Mohammed ait été le premier à porter ce titre et à l'accoler à son nom et 

expliquant ainsi l'origine de cette dénomination en qualité de surnom dynastique »548
• 

En tout état de cause, après avoir pris en main les rênes du pouvoir, l'Askia 

Mul].ammad entama une série, d'actions politico-religieuses et militaires visant toutes 

à consolider et à légitimer .son autorité ainsi qu'à réhabiliter l'islam et les hommes 
' 

religieux. Ce fut l'émergence de l'i§lam. 

3 - 9. 2. L'émergence de l'islam 

Dès son accession au pouvoir sous la bannière de l'islam, l 'Askia Mupammad se 

rendit aux ~ieux Saints de l'islam et inaugura aussitôt après son retour une politique 

religieuse qui fut véritablement à l'origine de l'épanouissement de l'islam. 

A. Le pèlerinage de I' Askia Muhammad à la Mecque 

Le pèlerinage à la Mecque, effectué deux ans et demi après la prise du pouvoir 

constitue une étape décisive dans la vie politique et religieuse du nouveau souverain. 
' 1 

En effet, Mahmüd Kati déclare : " Lorsque Dieu lui eut assuré la possession de tout le 

territoire des chi et que sa souveraineté fut bien établie,. il décida de se rendre en 

pèlerinage au temple sacré de Dieu et d'aller visiter le tombeau du Prophète" .549 

En effet, il serait important de se demander qu'est-ce qui est véritablement à 

l'origine de ce pèlerinage en Terre Sainte. Estsce pour légitimer ce coup de force 

concernant son accession au pouvoir aux yeux du peuple afin de chercher la base de 

son pouvoir dans l'islam550? Ou bien, au contraire, ce voyage fut-il motivé par une 

conviction personne ? Enfin, cette décision était-elle prise sous l'influence des 0Ulama' 

548 
• Op. clt. p. 88. , L'historien malien, Sékéné Mody Clssol<o, abonde dans le même sens et qualifie ce titre royal 

d'énigmatique et se demande comment un général victorieux aurait pris ce titre fantaisiste. Op. cit. p. 98 
5490. 25 • p. Clt, p. 
"

0 
- Comme le pense Djlbrll Tamslr Nlane considérant que son accession au trône est une rupture dans la tradition. Op. 

cit p. 41. Voir aussi, p.78 
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qu'il fréquentait et leur demandait, selon °Abd ar-R~man as-Sa0dï, « des avis sur ce 

qu'il était de son devoir de faire dans les affaires du gouvernement »551 ? Quoi qu'il 

en soit, l' Askia Mul;iammad était connu, selon Mal;in'lüd Kati, par sa grande piété et 

son orthodoxie. « Il faisait de nombreuses aumônes et accomplissait, outre les devoirs 

prescrits, des actes de dévotion surérogatoires »552
• 

En effet, en 1495/900, à la tête d'un cortège considérable composé de. mille cinq 

cent hommes parmi lesquels des 0Ulama' comme le cheikh MuJ;iammed Toulé et l'alfa 

~âlil;i Jawara, des chefs de provinces et de son fils Müsa mais également des cavaliers, 

des fantassins et des esclaves, l 'Askia se rendit à la Mecque emportant trois cent mille 

pièces d'or. 

A la Mecque, il fit preuve de grandes libéralitll\s et de piété. Selon l'auteur de 

Tarïh as-Südiin, « Sur les fonds qu'il avait emportés, le prince préleva une somme de 

100.000 pièces d'or qu'il remit comme aumône aux deux villes saintes, puis il acheta à 

Médine un jardin qu'il constitua ouaqf en faveur des gens du Soudan; ce jardin est 

bien connu là-bas. Les dépenses d'entretien se montèrent à 100.000 pièces d'or et 

.100.000 pièces d'or furent employés en achat de marchandises et autres choses dont le 

prince eut besoin » 553
• 

Ensuite, après avoir accompli son devoir religieux, poursuit l'auteur, l 'Askia 

· M~ammad fut investi khalife du Südan pqr Je prince de La Mecque Mawla al-0Abbas. 
' 1 

Il le déclara « son lieutenant en lui plaçant sur la tête un bonnet et un turban et fit ainsi 

de lui un véritable lieutenant de l'islam »554
. 

Mal;imüd Kati décrit la cérémonie d'investiture et souligne l'importance 

politique ef religieuse qui en découle. Il affirme qu'après avoir exigé à l'Askia 

M141ammed de se départir de son titre, de ses signes et trésors royaux « Moulaî El­

Abbas s'enferma alors dans la retraite pendant trois jours, puis il en sortit Je vendredi, 

'" - Op. cit. p. 118 
"2 - Op. clt. p. 114 
"' - Ibid. p. 25-26 
"' - Ibid. p. 120 
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convoqua 1'.askia El-Hadj Mul;iammed et le fit asseoir dans la mosquée de la noble 

ville de La Mecque. Puis il lui posa sur la tête un bonnet vert et un turban blanc, lui 

remit un sabre et prit la foule des assistants à témoins qu'il l'instituait khalife pour le 

pays du Tekroûr et que quiconque désobéirait à ses ordres dans ce pays désobéirait à 

Dieu le très haut et à son Envoyé »555
• Car« Tu seras mon général, mon représentant 

et mon vicaire dans ton pays; tu es prince des croyants »556
, conclut- il. 

B. La politique musulmane de I' Askia Mu~ammad 

L'accession de l' Askia Mul;iamtnad au pouvoir marqua un tournant important 

dans l'histoire de l'islam au Bilad as-Südan Occidental. Ce dernier, dès son retour de 

la Mecque, s'est évertué, durant tout son règne, à la consolidation et à l'expansion de 

la religion musulmane. En effet, deux dimensions fondamentales caractérisaient sa 

politique religieuse : l'islamisation des peuples infidèles par le biais du prosélytisme 

islamique, le jihad ou la guerre sainte et le rôle et l'importance des 0Ulama'. 

a. Le jihad ou la guerre sainte 

En août 1497-1498/903, l'Askia Mul;iammad revint au Südan, auréolé de gloire, 

renforcé dans son autorité dorénavant indiscutable. Voilà, ce qui explique peut-être sa 

prise de conscience de sa nouvelle fonction qui lui impose des devoirs religieux vis-à­

vis de ses sujets. Aussi, l' Askia décida-t-il de mener la guerre sainte contre les 

ennemis de l'islam. al-Magïlï l'encouragea et lui indiqua les voies et moyens à 

adopter. Il le rassura que le jihad: " est donc plus urgente que celle que l'on doit mener 

contre les mécréants qui se refusent à prononcer la formule du Témoignage. [ ... ] 

Combattez-les en tuant les hommes, réduisant en esclavage leurs femmes et .leurs 

enfants et en pillant leurs biens. [ ... ] Au cas où ils s'obstinent avec acharnement dans 

leurs pratiques polythéistes, il faudra brO.ler vifs les gardiens de leurs temples ainsi que 

555 
- Op. cit. p. 16 

,,. - Ibid. p. 162 
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leurs divinités"557 Dés lors, Askia Mu9ammad, entreprit une expédition contre les 

Mossi de Yatenga558
• En effet, ces derniers, ~algré le~rs multiples revers contre Sonni 

Ali demeuraient hostiles à l'islam et farouchement conservateurs. Ainsi, ils 

constituaient une menace permanente pour les musulmans. 

Pour preuve, en dehors des razzias dirigées contre Tombouctou et les régions 

environnantes au XIIIe siècle, ces derniers pillèrent, incendièrent la ville et 

massacrèrent sa population au XIVe siècle. Pour le comble, au XVe siècle, un 

nouveau raid des Mossi se signala contre Benka au temps du jurisconsulte El-Haj 

même si le Sultan de ces derniers " mis en déroute, fut chassé ainsi que ses troupes 

sans avoir obtenu le moindre avantage sur les gen;, de Benka et cela grâce à la 

protection de ce saint personnage béni".559 Suffisant, peut-être, pour que l'Askia 

prenne à bras le corps l'écueil mossi. 

Pour imprimer à son action contre ces. derniers un cachet religieux, l'auteur de 

Tarïh as-Südan rapporte que l' Askia se confia au Sayyid Mür ~ali]:i J awara pour être 

édifié sur les « indications nécessaires pour que cette édition fût une véritable guerre 

sainte faite dans la voie de Dieu »560
• Ce fut ainsi que, ce dernier, poursuit l'auteur, fut 

envoyé auprès du sultan des Mossi Na'asira à qui il remit la lettre de son maître qui le 

sommait d'embrasser l'islam. Ce dernier après avoir consulté se ancêtres, les morts, 

lui répondit : « Retourne vers ton maître et annonce' -lui que entre lui et nous il ne 

saurait y avoir que luttes et combats »561
• 

Conséquemment, devant le refus catégorique de Na'asira d'accepter l'islam, 
0

1' Askia Mu~ammad reçut maintenant de la part de son consultant le feu vert pour les 

combattre. Par conséquent, « le prince entama la lutte avec eux ; il leur tua nombre ., 
557 

- Op. Cit. p. 254 
"'-Ce fut durant l'année 903/aoilt 1497-1498, selon as-Sa'dr,,p. 121 et 904/1498-1499, d'après Kati, Ma~mod, p. 134-
135. 
559 

- Op. cil as-Sa'dr, p. 46 
560 

- Ibid. p. 121. C'est ce qui amène certainement l'historien Djibril Tamsir Niane à affirmer qu'Askia Mupammad a su 
rallier les lettrés aux militaires : la guerre de conquête devint la guerre sainte et que le sabre fut assujetti au Coran. Op.cit. 
Niane, p. 111 1 

"' - Ibid, p. 122 
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d'hommes, dévasta leurs ~hamps, saccagea leurs demeures et emmena leurs enfants en 

captivité. Tous ceux, hommes ou femmes qu'on ramena comme captifs, furent l'objet 

de la bénédiction divine »562
, conclut 0Abd ar-Ra~man as-Sa0dï. 

Après l'expédition contre les Mossi, 1 'Askia Mu~ammad entreprit nombre de 

campagnes militaires. Dans l'Ouest, il s'empara d,e Bagana563dans la région de 

Tendirma et le Ghana ancien. A l'Est, il mena une expédition contre l'Aïr564
, fief des 

Touareg ainsi que dans le Sud du Songay, contre le Borgu565 
• Il s'attaqua à Katsina566

, 

prit le dessus sur Mul,1.ammad al-0Âdil, sultan d'Agadès567 avant d'essuyer un revers 

contre le Kebbi en rébellion ouverte sous l'égide de Kotal, surnommé Konta. 

En effet, il serait, peut-être superflu de dire que l'Askia Mup.ammad entretenait 

une armée de métier, forte et bien structurée. Par conséquent, l 'Askia était-il 

réellement différent de .Sonni Ali du point de vue de leur stratégie politique même si le 

premier s'était montré plus diplomatique, plus souple et plus social? Rien n'est moins 

sûr. Car, comment pourrait-on comprendre' la guerrb menée par l'Askia contre des 

Etats musulmans célèbres comme les royaumes de Katsina568 
, d'Agadès et de Kebbi? 

Est-ce pour des raisons sécuritaires et stratégiques ou purement politiques? 

Pourtant, si l'on se fie aux Tarlh, l' Askia Mup.ammad avait bel et bien pris le 

contre-pied de son prédécesseur et particulièrement de son père Sonni Ali qu'il 

prenait pour un infidèle, cruel et mauvais pour avoir, entre autres, humilié les 0Uiama'. 

562 
- Op. cit p. 122-3 

563 
- Ce fut entre 1499-1500/904-905. Ibid. p. 124; Kati, Ma~mod, p. 134-135 

564 
- Op. cit.as-Sa'di, p. 124 et Kati, M., p. 135. 1 

565 -0p. citas-Sa'dï, p. 125-126 et Kati, M.,, p. 137. 
566 

- Ce fut en 1512-1513 selon as-Sa'dr, p. 129 et 1513-1514/919, d'après Kati, Ma~mad, p. 147. 
567 

• Op. cit as•Sa'dr, 'p. 129. Certainement, fort de ce constat mettant à nu les qualités guerrières de l'Askia Muhammad, 
Sékéné Mody Clssoko affirme que ce dernier "hérita donc d'une tradition guerrière et militaire. Op.cil Cissoko, Sékéné 
Mody,p. 109 
568 

•• Sans doute, c'est ce qui à l'origine de la déclaration de Zakari dramani lssifou affirmant que la politique des Askia 
dans son ensemble n'a été que le reflet de celle de Sonni Ali même masquée par le voile de l'islam. Op.cil. Issifou, p. 88. 
Mieux, Boubou Hama renchérit que différent de Sonni Ali, " l'Askya Mohammed le compléta, le corrigea et, aussi le 
continua. Il fut une matérialisation vivante du génie mllltalre de Sonnl Ali -Ber". Hama, Boubou, L'Empire Songhay, 
ses ethnies, ses légendes et ses personnages historiques, Paris, P.J. Oswald, 1974, l 73p, pp.149 
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1 

Il se mit alors à réparer les injustices commises par ce dernier et se considérait co.mme 

le protecteur des faibles. 

C'est ainsi qu'en 1505/913 il décida de réhabiliter et de dédommager les 

descendants du cheikh mori Haougaro « des cruautés et des sévices qu'ils avaient 

endurés du temps du chi Ali; l'askia leur fit remettre dix esclaves et cent vaches »569
, 

note Maµmüd Kati. Voilà ce qui présage le rôle et l'importance des cUlama' et des 

lettrés dans la cour des Askia. 

De plus, l 'Askia Mul;lammad avait une v.ive affection pour les cUlama'. Il leur 
' 1 

vouait une vénération exemplaire et les comblait de faveurs matérielles. « Plein 

d'égards pour les ulémas, il leur distribuait généreusement des esclaves et des 

richesses pour assurer les intérêts des musulmans et les aider dans leur soumission à 

Dieu et dans la pratique du culte. [ ... ] Il restaura la religion en instituant des cadis et 

des imams. [ ... ] C'est ainsi qu'il nomma un cadi à Tombouctou, un cadi dans la ville 

de Dienné et un cadi dans chaque ville de son territoire »570
, note l'auteur de Tarïh al­

Fattas à travers ces mots : 

e:J~ ri.fol\ t" ~ J1.,..~1.., '-""_,iill J~.., ~w..u ë'""1jil1.., ~1.AJ_, ù"lil1 ~)\:se 04 01.S_, >> 

~ i; y..oJ_, [ ... ] ~~1.., .w..i1 ri.il .., œ.i!I J4., [ ... ] ',jiJt.,u:._, ..iil :\.c.U.. .)c. ~tc.J.., ~1 

.<< ~Il oJ)y 04 ~WI ~ .il,, JS i;_, 4,..;ol! ~ o.ll,, i;_, ~Il 

Peut-être que c'est cet état de faits qui a amené les notables 0Ulama', selon 

l'auteur, à tomber d'accord sur le fait que l'illustre khalife Askia Mup.ammad était l'un 

des princes des croyants les plus remarquables, même s'il est difficile, de notre part, 

de savoir exactement est-ce que ce témoignage était motivé par une simple déclaration 

ou par une conviction réelle. 

En tout état de cause, à travers ses expéditions militaires toutes menées sous le 

slogan de l'islam et placées sous la conduite des jurrsconsultes, on peut entrevoir le 

'
69 

- Op. cit. p. 137 
570 -Ibid. p. 114 -115 
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rôle et l'importance des 0Ulama' dans là conduite des affaires de l'Etat. Cependant, al­

MagUï571, l'un des plus célèbres docteurs malikites de l'époque, l'avertit: « En 

matière de religion ne consultez que le maître dont la science et la piété sont bien 

confirmées; car celui dont le savoir n'est ,pas cert~in risque de s'écarter du droit 

chemin et d'égarer ainsi les autres. De même, celui dont la piété est sujette à caution 

risque, lui aussi, de suivre le même chemin, par passion, et d'égarer ceux qui ont 

confiance en lui.[ ... ] Conséquemment, les souverains musulmans ont le devoir 

impérieux de veiller sur la religion d'Allah en sorte que nul ne sôit autorisé à y 

assumer les fonctions d'enseignant ou celles de Cadi s'il ne fait pas partie des 

dépositaires du savoir et de la piété »572
• En fait, l' Askia Mul).ammad, conscient de 

l'ampleur et de l'importance de ses charges contrastant nettement avec son niveau 

intellectuel qui laisse à désirer, car ne savait que les règles de la prière et les 

principaux dogmes, décida vraisemblablement de s' ~ttacher les services des 0Ulama' 

pour une meilleur_e pi:ise en charge de sa nouvelle fonction. 

Voilà, ce qui explique à nos yeux l'attitude stratégique de l'Askia Mul).ammad 

envers les 0l)lama' à qui il réservait un traitement de faveurs du moins au début de son 

règne. Malpnüd Kati certifie : « Il en fut du moins ainsi au début de son règne, car il 

voulait alors se concilier l'affection de son entourage. Mais, quand sa puissance fut 

affermie et que les affaires eurent prit leur cours normal, ces privilèges ne furent plus 

maintenus »573
• 

De ce point de vue, si l'on en croit, l'auteur
1 

il ne serait pas interdit de se 

demander si l'askia Mul"iammad se serait servi des hommes de religion comme un 

tremplin pour mieux asseoir sa domination sur ses sujets et à travers le Südan 

Occidental ? En tout cas, l 'Askia se confia à son conseiller religieux étranger, al­

Magili, le grand jurisconsulte malikite, pour lui demander de lui « définir les qualités 

"' - Il s'agit de Cheikh Muhammad b. 'Abd al-Karîm. 
572 

- Op. cit. p. 244-245 • 
573 

- Op. cit. p. 14-15 
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qui doivent être celles d'un guide à qui on doit obéir selon l'islam »574• Pour cause, 

l' Askia aurait constaté qu' « il y a des Cadis et des exégètes qui font état de leurs 

propres opinions sur les questions religieuses. Ils disent qu'ils font partie des savants 

qui ont hérité le savoir des Prophètes et par conséquent, nous devons les prendre pour 

des guides »575
• D'où, l'on peut comprendre pourquoi il fit appel aux jurisconsultes 

étrangers comme !'Egyptien as-Suyüti et au Tlemcenien al-Magîlî pour mettre sur pied 

une constitution lors de son retour des Lieux Saints. 

' h. Le rôle et l'importance des cUlamiï! 

Considérant la grande estime dont les cUlama' jouissaient de la part du 

souverain qui plaça son règne sous le couvert de l'islam, il ne serait pas interdit de dire 

que ces derniers jouaient un rôle important dans la structure de l'administration 

centrale et la cour des Askia. Bref, ils furent les véritables piliers de l'empire. 

Ce fut ainsi que, le khalife du Bilad as-Sudan s'entoure des illustres cUlama' 

qu'il consultait sur les traditions de !'Envoyé de Dieu et dont il bénéficiait de la 

complicité comme le cheikh cAbd ar-Ra\unan as-Suyl1ti576et le chérifhassanide Mawla 

al-cAbbiis, prince de La Mecque. Ce dernier donna à Mawla as-Siqli, le fils de son 

frère l'ordre de se rendre auprès de l'askia Muµammad à Tombouctou en 1519/925.577 

Ce constat est d'autant plus vrai et vérifiable que lorsque le chérif hassanide, 

Apmad ben °Abd ar-Ra1lman surnommé as-Suyutî, mit le pied à Tombouctou sur la 

demande et l'insistance de l'Askia il se vit réserver des honneurs particuliers et offrir 

des présents considérables. En outre, le chérif ainsi que sa famille bénéficièrent d'une 

grande hospitalité et de la protection royale au point d'être exempts de toutes sortes 

d'impôts. Mieux, l'Askia vint le chercher à Tombouctou et l'installa auprès de lui, au 

palais, à Gao, car incapable de pouvoir supporter de rester séparé du chérif. 

574 
- Op. clt. p. 243 

515 
- Ibid, p. 243 

576 
• Il naquit en Egypte et décéda en 1505. 

m • Pour de plus amples inform. sur ces personnages, cf. Kati, M., p.15-39 
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En fait, il n'est pas exclu de penser que l'attitude de l' Askia envers le chérif 

n'est pas tout à fait exempte de tout calcul politique. En réalité, l' Askia Mu~ammad ne 

serait-il pas motivé par l'intention inavouée de profitet de la présence de celui à qui on 

attribuait une ascendance prophétique pour obtenir la bénédiction de Dieu sur son 

empire et par voie de conséquence, mieux s'imposer à ses sujets? 

En effet, en dehors de leurs qualités de conseillers spéciaux du souveram, 

certains lettrés bénéficiaient d'autres faveurs considérables. Pour preuve, seul le cadi 

de Tombouctou a le privilège de confier à un serviteur du prince une mission « à 

laquelle ce serviteur ne put se soustraire, et à lui faire faire pour lui-même ce qu'il 

aurait fait pour l'askia » 578
, fait remarquer Ma~müd Kati. 

En poursuivant son récit, l'auteur rapporte : «1 L'askia décida également que, 

lorsque les cadis viendraient le trouver il ferait étendre pour eux une natte de prière ; il 

décida que les eunuques de sa maison se tiendraient à sa gauche, qu'il ne se lèverait 

pour personne sauf pour les savants et pour les pèlerins lorsque ceux-ci reviendraient 

de la Mecque, que les savants, les chérifs seraient seuls admis à manger avec lui »579• 

Enfin, les 0Ulama' occupaient aussi des fonctions administratives très importantes leur 

conférant un privilège et une autorité sans partage dans l'armature administrative. 

Ainsi, certains exerçaient un contrôle sur l'Etat et inspiraient même une crainte 

révérencielle sur tout le monde. 

En effet, ces derniers exerçaient une s~rveillanrie permanente sur les hommes et 

leurs comportements et le souverain même n'était pas du tout épargné. Tant s'en 

faut580
• Mieux, l'auteur du Tarih al-Fattas témoigne et raconte l'entrevue entre l' Askia 

Mu\lammad et le Qadï de Tombouctou, Map.müd ben °Umar Aqît. Le second, ayant 

été interpellé par le souverain d'un ton menaçant de s'expliquer sur son opposition aux 

"' • Op. cit. p. 14 
579 

• Ibid. 
"

0 
• Selon Joseph-Kl·Zerbo, les marabouts exerçaient une surveillance puritaine des mœurs. Il affirme que des hommes 

stlrs, "étalent chargés·d'exercer une surveillance de jour et de nuit, secrète et invisible. On arrêtait tout homme surpris à 
causer pendant la nuit avec une femme qui lui était étrangère et on le conduisait en prison". Op. cit KI-Zerbo, p. 145. 
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commissaires chargés de collecter des impôts et des contributions dans sa ville, 

répondit que son comportement a été dicté par les propos du khalife qui s'était confié à 

lui en ces termes: «je viens me placer sous ta protection et te confier ma personne 

pour que tu m'épargnes le feu de l'enfer; aide-moi et tiens moi par la main pour que 

je ne tombe pas dans l'enfer »581
• Après quoi, satisfait et rassuré, l' Askia le remercia, 

lui renouvela sa confiance et lui baisa respectueusement la main. Voilà, l'atmosphère 

religieuse dans laquelle se trouvait la dynastie musulrhane des Songay. Elle connaîtra 

son apogée avec ] 'un des successeurs de 1 'Askia Mu~ammad, 1 'Askia Dawüd. 

3 - 9. 3. L'apogée de l'islam 

Grâce à la politique religieuse musulmane favorable aux 0Ulama' inaugurée par 

l' Askia Mul;iammad, l'islam connut son épanouissement, dans une large mesure, à 

travers 1' empire Songay. Cependant, il faudra attendre l'arrivée de I 'Askia Dawüd582 

au pouvoir pour assister à l'âge d'or de la religion musulmane dans la Vallée du Niger. 

Ainsi, nous pouvons apprécier à sa juste valeur l'assertion d'Ibn Khaldun affirmant que 

le nombre des membres d'une dynastie n'est·ordinair~ent que trois : Je fondateur, le 

conservateur et le destructeur. La dynastie atteint son apogée avec Je second, avec le 

troisième commence la décadence. 

En effet, l'apogée de l'islam fut essentiellement caractérisé par la ferveur 

religieuse marquée, entre autres, par une autorité politico-religieuse de plus en plus 

forte des hommes religieux et l'essor intellectuel et commercial permettant une 

diffusion large de l'islam. Ainsi, il serait permis de dire que l'Empire Songay naît avec 

Sonni, s'épanouit avec l' Askia Mu];iammed et atteignit son point culminant avec 

l 'Askia Dawüd. 

581 
- Op. cit. p. H 7 

m -11 fut le sultan qui a le plus duré au trône. li régna pendant 33 ans de 1549 à 1582. 
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A. Le culte des •u1amii' 

Après l'éviction du fondateur de la dynastie des Askia, l'Askia MuJ:iammed en 

1528 par son fils Askia Müsa (1528-1531/934-937), on assista à des manœuvres et 

dissensions familiales affectant de l'intérieur la dynastie. Néanmoins le long règne de 

l'Askia Dawüd (1549-1582/956-990), coïncidait avec l'apogée de la dynastie 

musulmane comme en témoigne l'auteur de Tarïh al-Fattas « le jour où il monta sur le 

trône, il ne trouva devant lui que des esclaves soumis et obéissants ; aucune province 

n'aurait pu affronter l'armée Songaï, à l'exception seulement du Kourmina »583
• 

En'fait, ce dernier, poursuit l'auteur, ~ la différ
1
ence de ses prédécesseurs, avait 

maîtrisé, étudié le droit islamique et « fut un roi redouté, éloquent, habile dans son 

gouvernement, généreux, libéral, gai, jovial, aimant à plaisanter. Dieu lui avait assuré 

une large aisance. Il fut le premier à se faire construire des dépôts de numéraire et 

même des bibliothèques ; il avait des scribes qui copiaient pour lui des manuscrits et il 

en offrait souvent des exemplaires aux ulémas »584. 

En clair, l'Askia Dawüd, à l'image de l'Askia Mupammad, vouait aux cUlama' 

un grand respect voire une vénération singulière. Ne disait-il pas en se confiant à l'alfa 

Kati : « Sans les ulémas, je serai perdu : Dieu t'accorde à mon défaut la meilleure 

récompense »585 ? C'est certainement poutquoi, sol.ts son magistère, ces deniers 

constituaient une véritable force politico-religieuse fort respectée et redoutée même. 

Bref, ce fut le culte des hommes religieux. 

De ce fait, le moins que l'on puisse dire est que les cUlama' exerçaient une 

véritable mainmise et une domination quasi-totale sur l'Etat et l'Askia Dawüd même 

n'était pas du tout épargné. Maµmüd Kati rapporte les échanges de propos entre le 

qâdi de Tombouctou de l'époque et l 'Askia Dawüd lors de la construction de la grande 

583 
- Op. cit. p. 176 

SB4 • Jbid. p. 117 

SSS • Ibid, p. 207 
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mosquée de la ville, la Jingereber. « Des calomniateurs avaient semé la zizanie entre le 

roi et le cadi en prêtant à celui-ci des propos qu'il n'avait tenus ; alors l 'askia lui avait 

envoyé un message conçu en des termes fâcheux pour tous les deux, message auquel 

le câdi répliqua par une réponse que seul pouvait supporter un prince tel que 

Dâoûd »586
• 

Mieux, l'autorité du prince sera mise à rude épreuve lorsque ce dernier était 

venu lui rendre visite. Il se vit refuser d'entrer dans la maison du jurisconsulte « en 

sorte que l'askia demeura longtemps debout sur ses pieds à attendre à la porte. Le câdi 

ne consentit à le laisser entrer que sur l'intervention de quelques-uns des ulémas de la 

ville et des principaux notables. Alors seulement il donna l'ordre de lui ouvrir la 

porte »587. 

Dès lors, on peut se demander si véritablement l'attitude du prince était dictée 

par sa bonté et sa mansuétude comme l'affirme Ma];imüd Kati ou bien, par contre, il 
' 1 

n'avait pas le choix face à une autorité religieuse aussi forte et puissante d'autant plus 

que, si l'on se fie au même auteur, il ne cessait de lui envoyer chaque année quatre 

mille sounnou588 de grains de mil, vingt tonnes environ589
, pour les besoins des 

pauvres de Tombouctou. 

Ce qui suppose que le qâdï qui assurait cumulativement les fonctions d'imâm de 

la mosquée et de maître d'école était relativement aisé. Il était un des personnages les 

plus riches de la ville. Cela est d'autant plus plausible que les marabouts furent dotés 

de la part du prince de village~ de culture, et recevaient d'importants cadeaux, des 

zakat et des aumônes aussi bien de sa part que de cel,le des populations notamment à 

l'occasion des cérémonies religieuses comme les naissances et les mariages. 

586 
- Op. cit. p. 201 

587 
- Op. cit. p. 202 

588 
- Ibid. p. 211 

m - Cette précision est de part de Sékéné M. Clssoko, Op.cit, p. 89 
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Pourtant, il n'était pas facile de voir les 0Ulama' accepter de briguer cette 

fonction. Elle était considérée comme difficile et risquée. Elle était redoutée. Par 

conséquent, ils montraient une certaine répulsion pour cette charge religieuse de qadï 

ou d'imam qu'ils refusaient généralement, L'autel.jr de Tarih as-Südan affirme : 

« Pendant une année et demie après la mort du cadi, du juste, El-Aqib, les fonctions de 

cadi à Tombouctou restèrent sans titulaire. La raison de cette vacance fut que le prince 

Askia El - Hadj [fils et successeur de l'Askia Dawüd] avait en vain offert cette 

situation deux ou trois fois au très docte jurisconsulte Abou-Hafs Omar, fils du 

jurisconsulte Mahmoud, qui l'avait refusée »590
• 

M~üd Kati renchérit qu'auparavant Ma.lJ.müd Baghayogho a été investi qadi 

de Jenné malgré lui par l' Askia Ishaq (1536-1549/942-956). Ce dernier« décida alors 

de donner l'investiture de câdi à Mahmoûd Baghayogho et il expédia l'un des officiers 

de son armée pour lui conférer de gré ou de force 11investiture de cette fonction. A 

l'arrivée de cet envoyé, le chef de Dienné et ses subalternes rassemblèrent tous les 

habitants de la ville, ainsi que les jurisconsultes qui s'y trouvaient, et convoquèrent 

Mahmoûd ~aghayogho, qui ignorait ce dont il s'agissait. On se saisit de sa personne 

et, en le maintenant de force, on lui passa sur les épaules les deux boubous que l'askia 

avait envoyés pour lui et on le ceignit d'un turban, tandis qu'il se lamentait et versait 

des larmes comme un enfant. On l'investit ainsi malgré lui et on lyi donna lecture de la 

lettre de l'askia. Puis, comm~ l'ordonnait celle-ci, on lui amena un cheval pour Je 

transporter à sa maison»591
, décrit-il cette investiture dans ce passage : 

1 

u-i'i..9 • .fi. I'\ y:,.\ l;..a\.g 4..o~ ~ i.Jo4 .Ul.;c. \ .l:,..I J,..) .J ~ .i _,..,... <r""lill (':!.lÎl/ ( Jl:......I ~I) y,!! > > 

lfo...l_, • .,:i...l! ~ 'il .JÀ.J ~ .i_,..,...1.,~1., lA)l.a!.J .u.,.i i.Jo49 i);,,. üLbl... -ùS .i.l,,ll J.i,\ ~.J J.,..)1 

1 }J J I _» • _,..'.I! .J ~I ~ 11,i ~.J ê->'"":! .JÀ .J • .,..:.,.C. .J "-,!lJ J,..) ':? ~I -û.ic. <} .fo-1 ü~ 1 _,l..;,.. .J ~ 

, < < • _Ji.l .)J • _,b. .J U" .fa. 1 jil • y,\.i., .fo-1 yt:iS "-;!b 

"
0 

• Op. clt. p. 190. Les cas de refus sont fréquents. Cf. le même auteur, p. 61, 99, 100, 102, 123; Kati, Ma~mod, p. 
168-169, 208. 

'
91 

• Ibid. p. 168-169 
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Rentré à la maison, son épouse lui dit : « Comment as-tu pu accepter les 
.: ......... ··• 

fonctions d~ câdi ? - Je ne les ai pas acceptées, répondit-il, on me les a imposées de 

vive force : - Il aurait mieux valu, reprit sa femme, que tu eusses choisi la mort et que 

tu eusses dit: "Tuez-moi, mais je n'accepte pas" - Je ne l'ai pas dit! répliqua 

Mahmoûd. Alors, elle s'éloigne les larmes aux yeux et, pendant quelques jours, elle ne 

cessa de pleurer : Dieu leur fasse miséricorde à tous deux! Mahmoûd formula des 

imprécations contre l'askia Ishâq et mourut au cours du même mois, en disant: " Ishaq 

a privé mes yeux de sommeil et m'a contraïnt à veiller s~ns cesse. Que Dieu, trouble 

son existence et lui envoie des sujets de préoccupation"! »592
, poursuit l'auteur ainsi 

qu'il suit: 

~l wlS! ~ ..:,_,..11 ..:'.J.fol _,J ..:'.Jlra ~)JS.., ~ .;..,»1 wJ.., ~:i.,, ~) ~ Jra ~L...:il1 ~.; ~ >> 

'- .i • ··1 ..lil' ·• ·- L.wl <:.~ J ... 1 • Uw . ..:, ,ii.g ~j ..:,li L. Jw J.;,..ii )\.g · -'~I ..:ili .1 J..1.. ~ c.s"' r-' ~ ___...) • <.r"' y Î r-' • . .)/ . '-F y-- .J'.., 
,ylc. J..A!J .i..J,p ,ylc. .&I .;.lS:~I ~jll_, <.S.fill .;..c- C.JC ..s1i ,jb.l Jfa._, •~.} ..:,L._, ,jb.l ~I 

<<~l.. 

En effet, Est-il permis de pénser que cette investiture forcée de ce grand juriste 

pourrait être des représailles de la part de l 'Askia Ishâèj_ ? En tout cas, si l'on en croit 

l'auteur de Tarïh al-Fartas, Ma\,.müd ben Abü Bakr Baghayogho lui avait adressé des 

remontrances en lui répondant : « nous ne connaissons ici personne qui soit un plus 

grand oppre.sseur que toi, car tu es le père de tous les oppresseurs et ceux-ci n'existent 

que par toi; personne ici ne s'empare par contrainte du bien d'autrui sinon pour toi, 

par ton ordre et grâce à ton appui »593
• 

En réalité, qu'est-ce qui est à l'origine de ce refus? Est-ce par piété ou par fuite 

de responsabilité? En tout état ·de cause, il n'est pas nécessaire d'être versé dans la 

jurisprudence musulmane pour savoir que les fonctions de l'imam et de qadi sont 
' 1 

lourdes de responsabilités. Car, la justice exigeant la droiture, l'équité, la piété et le 

savoir, était considérée par certains musulmans· d'alors comme un domaine 

592 • Op. cit. p. 169 
593 

- Ibid. p. 167 · 
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exclusivement réservé à Dieu et, par ricochet, tout musulman qm s'aventurerait à 

rendre la justice s'exposerait dangereusement. 
., 

Aussi, les qadis veillaient-ils au respect strict des pratiques religieuses. Dès lors, 

on pourrait comprendre la condamnation à mort formulée par le qadî al-Aqïb à 

l'encontre du muezzin de la grande 'mosquée de Tombouctou, 0Abd Allah ould 

Kougay qui-son seul tort était de prononcer« le b en y à cause de la ressemblance de 

ces deux lettres l'une avec l'autre »594
, note Ma~müd Kati. 

B. La ferveur religieuse 

La fièvre religieuse était tellement vive que l'islam était devenu un vécu 

quotidien et une valeur africaine pour bon nombre de Soudanais notamment à 

Tombouctou. La culture islamique se reflète dans les modes de vie des populations 

surtout aux plans vestimentaire, comportemental et intellectuelle. 

C'est.ce qui apparaît dans les propos de l'alfa Kati s'adressant à l'Askia Dawüd 

par l'entremise de son secrétaire pour lui demander de lui venir en aide : « J'ai cinq 

fils et quatre filles et, comme le temps est venu pour celles-ci de se marier, je demande 
. ""• 

au roi de donner quatre tapis, quatre femmes esclaves et quatre voiles et de me venir 
• en aide pour constituer un trousseau à mes filles. Quant à mes fils, je voudrais leur 

donner le turban et je désirerai que le roi me fournît de quoi les habiller selon la 

coutume générale, c'est-à-dire [pour chacun] deux boubous, deux turbans et deux 

bonnets, plus deux montures (un cheval et une jument de race) »595
• Voilà,, ce qui 

atteste que la société Songay était fortement imbue de la culture islamique qui a 

transformé les valeurs morales et spirituelles même si la religion musulmane a su 

cohabiter harmonieusement avec les valeurs traditionnelles d'antan. 

594 
- Ibid. p. 226. Précisons qu'en langue àrabe le b et le y sont deux lettres toutes sous pointées, à la différence que la 

première porte un point et la seconde deux. 

593 
- Op. cit. Kati, Ma~mnd, p. 200 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



202 

Car, l'adhésion populaire à l'islam n'entraînait pas le rejet total des croyances 

traditionnelles du Songay. Ainsi, si les grandes villes comme Tombouctou, Jenné, Gao 

et Waliita se situant au Nord et à l'Occident de l'Empire étaient profondément 

islamisées, la partie méridionale et orientale se trouvant entre Gao et Dendi était .restée 

majoritairement fidèle à l'animisme. Est-ce parce que cette région, moins urbanisée et 

moins peuplée était moins fréquentée par les marchands musulmans qui parcoururent 

les villes en répandant la foi musulmane?596 De I toutes manières, les idolâtres 

Bambara597 et les Mossi, entre autres, en majorité des paysans, continuaient à croire 

aux valeurs traditionnelles animistes. 

Dans· la même mouvance, Mal:nnüd Kati témoigne que le jurisconsulte 

tombouctien Ahmad qui assistait à une audience de l 'Askia Diiwüd marquée par des 

traditions royales Songay exprime son étonnement à ce dernier: « au moment où j'ai 

pénétré auprès de toi; j'ai été contraint de penser que tu étais fou, vicieux ou insensé, 

lorsque je t'ai vu cracher dans les manches de vêtements tandis que les gens se 

couvraient la tête de poussière pour te faire honneur »598
. 

' 1 

L' Askia répondit en avouant qu'il était tenu de respecter ces traditions pour une 

meilleure cohabitation entre les musulmans et les tenants de ces croyances : « Je ne 

suis pas fou [ ... ],j'ai toute ma raison, mais je commande à des fous, à des impies, à 

des orgueilleux, et c'est pour cela que je fais le fou moi-même et feins d'être possédé 

du démon afin de les effrayer et de les empêcher ainsi de faire du tort aux 

musulmans »599
, poursuit l'auteur. 

Par ailleurs, l'école malikite servait de base du droit musulman et fut la toile de 

fond de l'expansion de l'islam au Südiin Occidental. Les 0Ulamii' étaient les véritables 
' 1 

missionnaires de l'islam sunnite orthodoxe. Ils parcoururent l'empire Songay et 

596 
• Peut-être c'est ce qui fait dire à Sékéné Mody Cissoko : " L'islam eut le tort d'être une culture d'élite et non de 

masse, plus urbaine que rurale", Op. cit Cissoko, p. 228 
597 

• L'historien Djlbrll Tamslr Nlane précise que les Bambara, farouchement opposés à l'islam, se sont toujours 
pnlserv~s de tout~ Influence des marchands et des marabouts ... lis entraient timidement dans les villes, cf. p. 54 et 91 
598 

• Op. cit. p. 209 
599 

• Op. cit. p. 209-210 
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dispensèrent des enseignements aussi bien dans les grandes villes que dans les 

villages. 

L'illustre docteur malikite, Mu]J.ammad ben cAbd al-Karïm al-Magïlï, était l'un 

des pionniers qui ont beaucoup œuvré pour la diffusion et l'enracinement de l'islam 

dans le Südful par le biais du malikisme. Entre 1497 /902 et 1502/907, le grand juriste 

du Touat, rendit visite à l'Askia Mu~ammad à Gao sur l'invitation de ce dernier qui 

voulait gouverner selon les préceptes coraniques.600 

Auparavant, le réformateur du Touat avait mené un périple dans le pays des 

Noirs, il séjourna dans les villes haussa comme Katsina et Kano où il dispensait, 

pendant une dizaine d'années, des cours auxquels 'assistaient nombre d'étudiants. 

Voilà, ce qui était à l'origine de l'implantation de l'islam dans le pays haussa où la 

ferveur religieuse poussait les étudiants à devenir de véritables relais de l'islam en 

répandant la religion musulmane dans leur pays même si ce furent les grandes villes 

comme Tombouctou, Jenné, Walata et Gao qui étaient plus touchées par 

l'islamisation. En fait, ces métropoles devinrent de hauts lieux d'études où affluèrent 

un grand nombre d'étudiants venant de tous les coins du Bilâd as-Südiin Occidental. 

L'épanouissement intellectuel au XVIe siècle était une expression des 

conditions favorables dans lesquelles se trouvaient les hommes de science. 
' 1 

Politiquement et religieusement respectés et, économiquement puissants, les 

marabouts pouvaient s'adonner efficacement aux enseignements. 

Les i:nétropoles peuplées d'étudiants et les nombreuses mosquées servant 

d'écoles constituaient l'une des conditions sine qua non de l'essor intellectuel. En 

effet, Tombouctou, à l'instar des autres grandes cités religieuses, était un lieu d'études 

privilégié. C'est ainsi, souligne Ma~müd Kati, qu'à l'époque , « Tombouctou n'avait 

600 
- El Hadj Ravane Mbaye l'un des traducteurs de l'épître rédigé par le jurisconsulte pour répondre aux questions posées 

par le Grand Askia souligne que les réponses révèlent les problèmes fondamentaux de la politique de l'Askia. C.f. p. 239. 
Zakarl Dramànl lsslfou renchérit que les réponses sont un aspect du tableau social et religieux de l'empire songay à la fin 
du XVe siècle et au début du XVIe siècle, Op. cit. Issifou, p. 39 ·I 

·,. 
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pas sa pareille parmi les villes du pays des Noirs, depuis la province du Malli 

jusqu'aux extrêmes limites de la région du Maghreb, pour la solidité des institutions, 

les libertés politiques, la pureté des mœurs, la sécurité des personnes et des biens, la 

clémence et la compassion envers les pauvres et les étrangers, la courtoisie à l'égard 

des étudiants et des hommes de science et l'assistance prêtée à ces derniers »601 • 
' 1 

Ainsi décrite, la prospérité de cette ville ne pouvait ne pas attirer des étrangers. 

Au XVe siècle, ce furent d'abord les 0Ulama' Aqît et Anda ag Mu~ammad et leurs 

familles, de même que le célèbre qadi M~müd Baghayogho et son disciple Al:,lmad 

Baba (1556-1627/963-1036)602
• Ensuite vinrent, au XVIe siècle, d'autres docteurs 

renommés comme les frères Bagayokho et le chérif Ahmed ben °Abd ar-R~man 

surnommé as-Suyütï 603
• 

Ainsi, l'islam soudanais devint universel grâce à ses sommités intellectuelles et 

religieuses qui appartiennent à la pensée universelle et qui n'ont rien à envier aux 
' 1 

autres °Ulama' du monde musulman. Tombouctou se transforma en une ville carrefour 

des intellectuels musulmans du Bilad as-Südan et du Maghreb604. Nombre de 0Ulama' 
' 

étrangers étaient obligés de passer à Tombouctou pour suivre des cours et parfaire 

leurs connaissances. 

L'université de Tombouctou, la Sankoré, se compose de petites écoles, dont la 

plupart de ses professeurs étaient issus des familles des Aqït et des Anda Ag 

M~ammad, attirait beaucoup d'étudiants et d'enseignants. L'éducation était 

religieuse. Pour en apprécier la valeur, il suffit de jeter un coup d'œil sur le nombre 

des écoles, le volume de travail et les discipli,nes enseignées. 

A Tombouctou l'enseignement religieux était assuré par de petites écoles qui 

Pon rencontre un peu partout dans la cité. En clair, si l'on se fie à l'auteur de Târïh al-

601 
- Op. cit. p. 313 

602 
- AbO àl- 'Abbas Ajlmad Baba b. A(lmad b. A(lmad b. 'Umar b. Mupammad Aqn fut d'origine \,anhâja et il 

appartient à l'ethnie al-MasOfa. Il naquit à Tombouctou en 1556, selon al-lfrànT. li fut un grand juriste appartenant à une 
famille de qRdls, d'imams et de savants. Op. clt. al-lfrranr, p. 169 · 
,o, - Sékéné Mody Clssoko les appelle les grands professeurs. Op. cit. p. 210-18. 
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1 

Fattiis, « les écoles de Tombouctou où l'on enseignait aux jeunes à lire le Coran 

étaient au nombre de cent cinquante, ou de [cent] quatre vingts »605• 

Quant aux cours dispensés par les enseignants, l'auteur de Tarïh as-Südan 

affirme qu'ils débutaient le matin et continuaient jusqu'à la nuit du moins en ce qui 

concerne Mapmüd ben Abü Bakr Baghayogho, selon A~mad Baba. Il dit que son 

maître qui l'a enseigné pendant dix ans« commençait ses cours aussitôt après la prière 

du matin et les continuait jusqu'au grand doha ( entre 9-lOh) en variant les sujets qu'il 

traitait. Alors il rentrait chez lui et y faisait la prière du doha ; pui, parfois, il allait 

alors chez le cadi s'occuper des affaires des gens où les conseiller entre eux. Après 

cela il continuait d'enseigner chez lui jusqu'à midi ; il faisait la prière du dohar avec 

tous les fidèles et reprenait ses cours jusqu'à l' asr (vers l 5-l 6h). Cette dernière prière 

faite, il se rendait dans un autre endroit pour enseigner de nouveau jusqu'au 

crépuscule ou à peu de chose près jusqu'à ce moment. Après le maghreb (coucher du 

soleil) il enseignait à la mosquée jusqu'à l 'acha (la prière de la nuit tombante ) et alors 

il rentrait chez lui. J'ai même entendu dire qu'il venait toujours à la mosquée à la fin 

de la nuit »606
, comme en témoignent ces lignes: 

c.lA ~I ~-' aj f'.fo. ~ ~ '}_,j ë~I ~I .)) .s..:i!_, J_,I ~I ë)l.... UA <.#fa. ~.Jj\.g >> 
' 1 

U"lil4 -*1=,11 ~..J Jl.,jll d_, ~.,}<.#fa.~ (.)"Lill~~ .,l tA.~ (.)"Lill y,l.,} ~üll ~ ~.)J 

~L;JI c.,i Ll"'..>~ y..fa..ll ~_, ~.) _,l _J!_Ji....)U ~ Ll".J~ _;:;..l t'-"'_,...! r.Au ~ ~ y-=11 ull Ll"'..>~J 

. < < ri _,jJI c.Jc. J.illl _;:;..l ~<,r-:1 .ul ~., aj ~ .J:!J ~ Ll....11 ul! 

Concernant les matières d'enseignement, elles se résumaient à l'apprentissage 

de la langue arabe, du Coran, du hadï! et des sciences islamiques comme l'exégèse du 

Coran; la rhétorique, la métrique et du droit malikite. Pour ce dernier, constituant le 

programme d'enseignement, différents ouvrages étaient étudiés et certains même 

' 1 . 6°' - Op. cit. p. 315. Citant Al;imad Bagno, descendant du célèbre Mapmod Baghayogho,.Djibril Tamslr Nlane affirme 
que, dans les familles maraboutiques: " si l'enfant n'est pas doué pour les études au point de devenir un érudit, il en 
saura toujours assez pour être copiste, à défaut il sera tailleur ou brodeur". Op. cit. p. 92 
606 

- Op. cit. p. 73-74 
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furent repris plusieurs fois comme en témoigne ~mad Baba «j'ai vu avec lui 

[Mahmud Baghayogho] huit fois environ le Mokhtasar de Khelil en entier avec les 

interprétations qu'il en donnait et celles qu'il tenait des autres. J'ai étudié avec lui, de 

façon en avoir l'intelligence complète, la A;fouatta; 1le Teshil d'lbn Malek que j'ai 

examiné à fond et sous toutes ses faces durant trois ans »607. 

En fait, il y a lieu de sôuli.Q:ner que les ouvrages étaient nombreux, disponibles 

et leur ven~e fructueuse. Léon L'Africain affirme : " Il y a dans Tombouctou, de 

nombreux juges, docteurs et prêtres, tous bien appointés par le roi. Il honore 

grandement les lettres. On vend aussi beaucoup de livres manuscrits qui viennent de 

Berbérie. On tire plus de bénéfice de cette vente que de tout le reste des 

marchandises. 11608 En effet, Ahmed ben °Umar, le grand père d' Ahmed Baba aurait 

laissé à sa mort sept cent volumes d'ouvrages, écrits et annotés de sa propre main. 

A la disponibilité et à l'abondance des ouvrages, il ajouter la générosité de 

certains 0Ulama' qui ne ménageaient aucun effort pour encourager vivement les 

apprenants à aimer la science et à fréquenter les savants. Ce fut, selon °Abd Arr~man 

as-Sa0dï, l'exemple de Mal:nnud Baghayogho qui « prodiguait à tous ses livres les 

plus précieux, les plus rares et auxquels il tenait le plus ; jamais il ne les réclamait 

ensuite quelle que fût la science dont ils traitaient. Il perdit ainsi une grande quantité 

de ses livres (Dieu lui en sache gré !). Parfois un étudiant se présentait à sa porte et 

demandait un livre; il Je donnait sans même savoir à qui il avait affaire »609• 

Cependant, cette brillante période de la vie intellectuelle serait freinée par l'invasion 
• 1 

marocaine. 

607 
- Ibid. p.75. A cela, li faut ajouter: La Risala d' Abo Zayd al-Qayrawanr, le Kitab al-Sifll'de QadT 'lyad et le Tu~fa 

al-Hukkam d'lbn ' Aslm. Ibid. 75-6 
608 

, - Op. cil. p. 468-469 
609 

• Op. cit. p. 72 
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3- 9. 4. Le déclin 

Tout empire né, atteint son point culminant et s'effondre. En effet, le sens 

fondamental de toute existence est la tryptique : la naissance, la vie et la mort. Ainsi, 

le déclin de l'empire des Askia fut la conjugaison et l'aboutissement de plusieurs 

facteurs qui ont concouru à son affaiblissement dont le point culminant fut l'invasion 

marocaine de Tombouctou en 1591/999. Cela déboucha, principalement, sur la 

sclérose et la stagnation de l'islam voire le recul de la religion musulmane au Bilad as­

Südan. 

A. L'affaiblissement de l'empire 

L'affaiblissement de l'empire des Askia trouva son origine dans de nombreux 

facteurs fort divergents mais intimement liés. Certains étaient d'ordre politico­

économique, d'autres socioreligieuse. En effet, avec l'éviction de l'Askia Muµammad 

s'ouvrit une ère essentiellement caractérisée, entre fils et neveux de ce dernier, par 

d'incessantes intrigues et de luttes fratricides causées par la ruée vers le trône610
• Ayant 

' 1 
duré plus d'un demi siècle (1528-1591/934-999), la course vers le pouvoir ébranla les 

assises de l'empire, ruina son économie et créa un désarroi social. 

En fait, depuis la déposition de l'Askia Mul;iammad par son fils Müsa (1528-

1531/934-937) la lutte pour la succession vit le jour et fut teinté de violences et de 

complots meurtriers. L'Askia Müsa ouvrit le bal dès son accession au pouvoir. Car, 

lorsqu'il "eut renversé son père l'askia Mohammed et qu'il l'eut chassé du palais royal, 

il s'pposa à ce que les femmes légitimes et les concubines de ce dernier se rendissent 

auprès de lui et se les réserva exclusivement pour lui-même."611 Non content de 

commettre de lèse-majesté envers son géniteur, " A~l<.ia-Moussa entreprit ensuite de 

faire mettre à mort ses frères, mais nombre d'entre eux s'enfuirent dans Je 

6'° -Op. cit. Clssoko, p. 114. 
611 

- Op. cit. Kati, Mahmnd, p. 155 . . 
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Tendinna"612
, renchérit l'auteur de Tiirïh as-Südiin. Dès lors, ce fut la chasse aux 

sorcières contre ses frères qui atteignit son point culminant avec la mise à mort " de 

plus de trente des enfants de son oncle paternel le Kounnina-fàri Amar"613 affinne 

Ma\nnüd Kati. Il fut, à son tour, tué par ses propres frères. 

Ensuite, son frère Askia Mu~ammad Benkan (1531-1537/934-943) lui succéda. 

Il fut célèbre par ses penchants mondains et ses goûts festifs mais aussi ses dépenses 

faramineuses transfonnant la cour des Askia en un lieu de plaisir614
• Au fait, témoigne 

le natif de Tombouctou, le prince " maintint la royauté de la façon la plus 

remarquable; il l'agrandit, l'embellit et para sa cour de courtisans en plus grand nombre 

qu'auparavant et vêtus de sompttieux habits. II multiplia les orchestres, le nombre des 

chanteurs et chanteuses et augmenta faveurs et cadeaux.615 
" Ce fut également lui qui, 

le premier, se fit accompagner de tambours dans ses vbyages en pirogue. Ce fut lui qui 

inventa, en fait d'instruments de musique, le fotorifo et le gabanda"616
, ajoute Ma~müd 

Kati. Il fut chassé du pouvoir par Isma'îl (1537-39/943-945), fils de l'Askia 

Mul).ammad_ qu'il réhabilita en le ramenant au palais de Gao. 

Considéré par les Tiirïhs comme un musulman pratiquant et vertueux, l'Askia 

Ishaq (1539-1549/945-955), le successeur d'Isma"ïl, fut cependant d'une cruauté hors 

pair. Ce fut un roi oppresseur par excellence. " Is!).aq fut le plus illustre des princes qui 

occupèrent le trône (du Songhaï); il fut également celui qui parmi eux inspira le plus 

de terreur et de respect. Il fit périr un nombre de personnes appartenant à l'année. Il 

agissait de la façon suivante : dès qu'il soupçbnnait quelqu'un de la moindre velléité de 

résistance à son autorité, il le faisait délibérément mettre à mort, à moins que celui-ci 

réussit à s'enfuir du pays."617
, déclara 0Abd ar-Raµmiin as-Sa0di. 

. 
612 

- Op. cit p. 134 
613 

- Op. cil. p. 156 
614 

- Ce comportement constitue une innovation en porte-à-faux avec la simplicité voire l'austérité instaurée par l'Askia 
Mu\tammad qui redoutait, selon 'Abd ar-Ra~man as-Sa'dr, le mauvais œil. Op. cit as-Sa'dr, p.146. 
"' • Op. clt. p. 145 
616 -Op.cit.p.158 
617 

• Op. cil p. 157-158 
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Qui plus est, poursuit l'auteur, il exerçait des exactions sur les commerçants en 

leur spoliant leurs dûs injustement. Ce fur pourquoi, après sa mort, " on fit l'estimation 

des richesses qu'il avait prises injustement et par la violence aux négociants de 

Tombouctou. On trouva la somme de 70.000 pièces d'or"618 • Certainement, ce fut cet 

état de fait qui irrité l'ire du jurisconsulte Maµmüd b. Abü Bakr Baghayogho qui 

s'adressa au prince qui a demandé à l'assistance de lui désigner, lors d'une réunion, 

quels furent ceux qui esxerçaient des vexatio'ns à l'éga'rd des musulmans en ces termes 

: « nous ne connaissons ici personne qui soit un plus grand oppresseur que toi, car tu 

es le père de tous les oppresseurs et ceux-ci n'existent que par toi ; personne ici ne 

s'empare par contrainte du bien d'autrui sinon pour toi, par ton ordre et grâce à ton 

appui ». 619 

En effet, il y a lieu de faire remarquer que les exactions commises sur les 

populations n'étaient pas l'apanage des princes. Des fonctionnaires se permettaient 

même d'en commettre. Par conséquent, l'administration qui fut auparavant réputée 

d'une bonne organisation devint un instrument d'abus et de violence. Car, à l'époque 

où Ali Kochia exerçait son insolente autorité à Tendirma, il " ne craignait pas d'en 

abuser et de vendre des hommes de condition libre. Des plaintes à ce sujet furent 

adressées au cadi Mahmoud".620 

Ce ne fut pas tout. Le successeur du prince Isl,i.aq, l'Askia Dawüd (1549-

1582/955-990), bien qu'ayant grandement contribué, par sa bravoure, son audace et 

son énergie, à maintenir la paix, la stabilité et la prospérité de l'empire, ne constituait 

pas l'exception quant aux violences qui minaient de l'intérieur la dynastie. Si l'on en 

croit le jurisconsulte natif de Tombouctou, il chercha à se débarrasser de ses rivaux 

dès son accession au pouvoir en enjoignant à, son neve
1
ux, MuI,i.ammad fils de Della, de 

surveiller de près MOsà et de le tuer dès qu'il en trouverait l'occasion. Ce qui fut fait. 621 

618
• Op. cit. p.164. 

619
• Op. cit. Kati, Ma~mod, p.167. 

620 
• Op. cit. as-Sa'dr, p. 161 

621 
• Ibid. p. 166 
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De plus, à l'instar de certains de ses successeurs, l'Askia Dawüd se permit 

d'entreprendre des dépenses coûteuses crypto persorinelles au vu et au su de tous, 

comme en témoignent les propos d'as-Sacdï. Le " prince épousa· Nâra, la fille du sultan 

de Melli. Il fit conduire la princesse au Songay dans un somptueux équipage. Elle était 

couverte de bijoux, entourée de nombreux esclaves, hommes et femmes, et 

abondamment pourvue de meubles et de bagages. Tous les ustensiles de son ménage 

étaient en or: plats, cruches, mortier, pilon, etc" .622 Si l'on y ajoute, les dépenses de 

prestige personnel destinées notamment à l'entretien des hommes religieux et des 

milliers d'esclaves et des villages de culture nécessitant des sommes colossales623
, on 

comprendrait mieux en quoi ces dernières étaient importantes voire budgétivores. 
' 1 C'est ce qui fait dire sans doute à Léon l'Africain : "Les revenus du royaume sont 

considérables mais les dépenses le sont encore davantage. En effet, un cheval, qui vaut 

en Europe dix ducats, se vend ici quarante à cinquante ducats".624 Voilà, comment la 

dilapidation. des ressources financières de l'empire était menée par les dirigeants peu 

scrupuleux qui n'en faisaient qu'à leur tête. 

Conséquemment, il n'est pas nécessaire d'être versé dans les études 

sociologiques pour deviner que dans cette atmosphère dominée par une vie luxueuse 

que l'on assiste à une désorganisation politique, économique et sociale. Ce fut 

l'effritement des assises politiques de l'empire 625 sxmbolisé par une administration 

caractérisée par le désordre généralisé. 626 

Ce fut également la dépravation des mœurs sur fond de scandales sexuels. " Ce 

fut l'inobser:vance des lois de Dieu, l'iniquité des esclaves, l'orgueil et l'arrogance des 

622 
- Ibid. p. 170 

623 
- Op. cit Cissoko, p. 114 

624 
- Op. cit. Léon l'Africain, Jean, p. 470 

625 
- Zakari Dramani Issifou affinne que c'est de : " l'Ouest que partiront les premiers signes de désorganisation 

politiqueet économique de l'empire à travers les velléités d'indépendance de plus en plus affirmées du Mali et les coups 
de boutoir des Peuih du Fouta, du Macina, des Bambara et des Touareg." Op. cit. lssifou, p. 62. 
626 

- Op. cit. as-Sa'dr, p. 223. L'historien Djlbril Tamsir Nlane précise : " La puissance des relations de clientèle, les 
luttes contre coteries, le gotlt du luxe, la corruption et la soif de rlchesfo ont autant de causes de l'avilissement du 
personnel administratif et de gens de cour," Op. cit. Nia ne, p. 109 
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grands. Au temps d'Ishiiq [Ishaq II, 1588-1591/996-999], la ville de Gao avait atteint 

l'extrême limite de l'immoralité. Les crimes les plus graves, les actes les plus 

désagréables à Dieu s'y commettaient ouvertement et les pires turpitudes s'étalaient au 

grand jour. "627 
" A ce moment, la foi se transforma en infidélité. Il n'y eut pas une 

seule des choses défendues par Dieu qui ne fût pratiquée ouvertement. On but du vin ; 

on se livra à la sodomie et quant à l'adultère il était devenu si fréquent que sa pratique 

semblait devenue licite. Sans lui pas d'élégance, pas de gloire : c'était à tel point que 

les enfants des sultans commettaient l'adultère avec leurs sœurs "628 
, tirait sur la 

sonnette d'alarme 0Abd ar-RalJ.miin as-Sa0dï, auparavant, sous le règne du successeur 

de l'Askia Diiwiid, l'Askia El-Haj Mu~ammad (1582-1586/990-994) en ces tremes : 

~.J .)~\ y~ Ù"' l_;p, U._,,&i).J 'li) ._..IW ..il\ ',?"'""'~ Ù"' I',,.~. \fiji L..J l_fo ..il\ ~ 1_,J'.l; >> 

4W, ~.J ~ ')/) ~jJ .fa~ ')/_J .)_,J;.,.... y,p .uls ~ ë?'.J ~ ~ ySl ~ .,ïjll L.l.J .Jfi:i.11 

<< ·\ · l, -• · .. L)l,.. .i')/ i · . I'+' ~ . ("<t"':t"" .J v=! 

Telle était, à la veille de l'invasion marocame, l'état de décadence et de 

dégénérescence dans lequel se trouvait véritablement l'empire Songay. 

B. L'invasion marocaine 

Voulant certainement profiter de la mauvaise posture de l'empire des Askia, les 

Marocains629
, confrontés à des difficultés économiques et financières et requinqués par 

leur politique expansionniste, voulurent mettre la main sur le riche empire de Gao 

pour redorer leur blason630
• Néanmoins, ces derniers entreprirent cette tâche avec 

beaucoup c;le maestria et de main de maître. Les mines de Tagaza étaient 

627 
• Op. cit. Kati, Mahmod, p. 272 

628 
• Op. cil p. 224 

629 
• Il s'agit précisément, selon Zakari Dramani Issifou, des Sa'diens, tribu arabe fortement berbérisée, .successeurs des 

dynasties Mérinide et Ouattaside. Ils sont des Surafl! ' ou nobles descendants du Prophète, dont les ancêtres arrivèrent au 
Maghreb au XIIe siècle à la suite des Hilaliens. Ils s'installèrent dans le Sous, le Dar' et le Tafilalet avant de conquérir le 
Maroc en 1554. Op. cit. Issifou, p. 66 
630 

- " La conquête de Oao et notamment la mainmise sur les mines de i'agffza • où le sel s'échangeait contre de l"or, 
devaient fournir des moyens financiers d'une telle entreprise." Op.cil. Cuoq, Joseph M, p. 191 
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1 

particulièrement ciblées631
. Ce fut ainsi que différentes expéditions militaires furent 

menées en direction de la dynastie des Askia. 

Pourtant, le .sultan al-Man~ür ag-Dahabï, pour justifier la conquête de l'empire 

Songay, évoque, entre autres, la problématique de la légitimité du pouvoir de l'Askia 

Is];iaq II (1588-1591/996-999). En effet, Mu~ammad ibn al-Haj al-Ifrranï, l'auteur des 

Sa0diens rapporte les propos du sultan al-Man~ür ag-Dahabï se confier à ses 

conseillers : " J'ai résolu d'attaquer le prince de Gao qui est le maître de Soudan et 

d'envoyer des troupes contre lui afin de réunir dans une seule et même pensée toutes 

les forces de l'islam. Le Soudan étant un pays fort1 riche et fournissant d'énormes 

impôts, nous pouvons ainsi donner une importance plus grande aux armées Isq.aq II 

(1588-1591/996-999). En effet, Mu];iammad ibn al-Haj al-Ifrranï, l'auteur des Sa0diens 

rapporte les_propos du sultan al-Man~ür ag-Dahabï se confier à ses conseillers : " J'ai 

résolu d'attaquer le prince de Gao qui est le maître de Soudan et d'envoyer des troupes 

contre lui afin de réunir dans une seule et même pensée toutes les forces de l'islam. Le 

Soudan étant un pays fort riche et fournissant d'énormes impôts, nous pouvons ainsi 

donner une importance plus grande aux armées musulmanes. D'ailleurs, le chef actuel 

des Soudaniens, celui qui exerce l'autorité royale est légalement déchu de ses 

fonctions, car il n'appartient pas à la famille des Qol:eich et il ne réunit aucune des 

autres conditions requises pour disposer de la puissance suprême. 11632 

En fait, si l'on examine de près les propos d'al-Man~ür ag-Dahabï on peut 

affirmer sans grand risque de se tromper que ce dernier fut trahi par ses propres termes 

en reconnaissant la richesse de Songay qu'il faut exploiter et mettre à profit. Ce qui 

nous amène à penser que les raisons avancées n'étaient pas réellement son véritable 

objectif. 633 

631
·• Cela fut d'autant plus compréhensible que le sel constituait un produit coOteux échangé contre de l'or du Ville au 

XVIe siècle à ciause de sa rareté dans les pays de la savane et de la forêt du Bilàd as-Südàn. 
632 

• Op. cit. al-Ifrranr, p. 388-389 
633 

• Peut•être c'est ce qui fait dire à Zakarl Dramanl lsslfou que " les prétentions d'al-Man~Or à s'ériger en khalife étaient 
aussi vaines que celles qui le conduisaient à déclarer ls~aq li déchu de son titre de Commandant des Croyants." p. 120 
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Pour mieux comprendre l'agissement des Marocains, il ya lieu de souligner 

qu'auparavant, ces derniers, sous le règne de l'empereur Mawla ~mad Le Grand, 

avaient tenté doublement de mettre la main sur l'empire des Askia et les mines de 

Tagaza. La première, sous la forme d'une inthnidation,déguisée, invita le sultan lsl;iaq I 

(1539-1549/945-955) à lui livrer les mines de Tagaza. Comprenant sans doute le 

message dans toute son ampleur, ce dernier riposta vigoureusement et " envoya deux 

mille Touareg montés en leui: enjoignant de saccager toute l'extrémité de la région du 

Dra0 du côté du Marrakech."634 Cependant, les Songay, devant la détermination 

infaillible des Marocains de s'approprier des mines dé Tagaza cédèrent, sous le règne 

de l'Askia Dawüd en 1556-1557/963-964 et abandonnèrent Tagaza au profit de 

Tagaza al- Gislan. Après la prise de cette importante mine de sel, les Sa0diens 

tentèrent de conquérir Tombouctou. 

En 1584/992, la première tentative vouant à l'éthec, les envahisseurs marocains 

adoptèrent une nouvelle stratégie consistant à s'attacher les services d'espion pour 

venir à bout des Askia. En effet, le sultan marocain Mawla Ajlmad " envoya une 

ambassade ~vec de superbes cadeaux à Askia-El-Hadj; mais le véritable objet de la 

mission était de recueillir des informations sur le pays du Tékrour" 635
, souligne 0Abd 

ar-Rahman as-Sa0dï. 

Ce fut ainsi qu'en 1590/999, devant le refus catégorique du prince IsJ;iaq II 

(1588-1591/997-1000) d'abandonner la mine de Tagaza, les troupes marocaines 

placées sous l'égide du pacha Jüdar quittèrent Marrakech et arrivèrent près de Gao en 

1591/999.636 Les deux troupes s'affrontèrent près Tortdibi637 et en " un clin d'œil les 

troupes de l'Askia furent mises en déroute [ ... ]. Il périt également ce jour-là un grand 

nombre de personnes parmi les fantassins [ ... ], on perdit en outre une quantité de 

richesse tell!;' que Dieu seul en conaît la valeur "638
, affirme 0Abd ar-Rajlman as-Sa0dï, 

634 
• Op. clt as-Sa'dr, p. 163-164 

635 
- Op. cit. p. 193 

636 
- Op. cit. Kati, M., p. 263 et as-Sa'dr, p. 217-219. 

'" - as-Sa'dr afflnne que la rencontre eut lieu à Tenkondibo'o alors que M. Kati le situe à Sonkia. 
638 

- Ibid. p. 219-220 
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témoin oculaire de la plupart des évènements. " Les Marocains tuèrent trente quatre 

Songay et les Songaï blessèrent treize Marocains, dont cinq tombèrent. Cependant la 

poussière et la fumée enveloppaient la foule des combattants, et Dieu jeta la frayeur 

dans les rangs de l'armée songaï"639
, précise l'auteur de Tâ.rïh al-Fattâ.s. Ce fut la prise 

de Gao, la capitale. 

Après un séjour de deux -semaines à Gao, les Marocains quittèrent la capitale et 

se dirigèrent à Tombouctou et entrèrent dans la ville en mai 1591/999. Ce fut le règne 

de la peur, du désordre et de l'anarchie " le danger fit ]!)lace à la sécurité; le trouble, les 

calamités et la violence succédèrent à la tranquilité. Partout les gens s'entre dévorèrent; 

en tous lieux et en tous sens les rapines s'exercèrent et la guerre n'épargna ni la vie, ni 

les biens, ni la situation des habitants. Le désordre fut général, il se répandit partout, 

s'élevant au plus haut degré d'intensité"640
, résume le jurisconsulte, natif de 

Tombouctou. Voilà la nouvelle donne qui allait de mal en pis à Tombouctou. 

Conséquemment, l'intelligentsia de Tombouctou reçut un coup dur et l'islam 

entra dans une phase de déclin. Pour cause, sur l'ordre du pacha Mahmüd, tous les 
0Ulamâ.' étaient rassemblés dans la mosquée pour prêter serment de fidélité aux 

nouveaux chefs des lieux en octobre 1593/1002. " Quand tout le monde fut réuni, on 

ferma les portes de la mosquée, tandis que les fusiliers marocains se plaçaient à toutes 

les issues et sur les terrasses. Alors se produisirent les choses que Dieu avait décidées, 

des choses qu'il ne convient pas de raconter, car le cœur ne pourrait supporter le récit 

de ce qui se passa[ ... ], car ce fut le plus grand préjudice qui ait été porté à l'islam tout 

entier" 641
, note Malimüd Kati. Voilà comment les 0Ulamâ.', pris au piège, arrêtés et 

répartis en deux groupes, ont vu leurs coreligionnaires, les Marocains, les massacrer 

sans scrupules et sans état d'âme. L'autre groupe fut déporté à Marrakech. 

Les 0Ulamâ.' en l'occurrence Ap.mad Baba et le vieux qadi Abü Bafs 0Umar ainsi 
' 1 

que leurs familles, pères, enfants, petits fils, hommes et femmes entassés pêle-mêle, 

639 
- Op. cit. p. 263-264. 

640 
- Op. cit. p. 223 

641 
- Op. cit. p. 3.05. 
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furent déportés, manu militari, chargés de chaînes, à travers le désert, à Marrakech, 

après plus de deux mois (18 mars 1594 - 1°' juin 1594/1002)642
• Ils furent 

immédiatement internés et A\'lmad Baba n'a ·pu humet l'air de la liberté qu'au bout de 

deux ans (19 mai 1596/1004)643
• Soulignons que le trajet fut difficile voire périlleux; 

le vieux qadï Abü J:Iafs cumar tomba gravement malade et A\'lmad Baba subit une 

fracture en tombant du chameau. Pis, le chef de la caravane, le qa'id devrait même 

succomber suite à des blessures occasionnées par la chute de sa monture.644 

Ce n'était pas tout. Car, après l'arrestation, l'assassinat de certains et la 

déportation d'autres, ce fut le pillage des demeures des qadis. « Le pacha Mahmoud 

pénétra dans toutes les maisons des jurisconsultes ; il en emportait tout ce qu'elles 

contenaient d'argent, de choses et de meubles en quantité telle que Dieu seul la peut 
' 1 

connaître, car outre les biens des juristes il se trouvait là des richesses apportées en 

dépôt par la population »645
, note cAbd Arra\1ffian as-Sacdï. 

C'est ce qui aurait fait dire à A\1ffiad Baba l'un des rescapés, qu'on lui a volé 

plus d'un millier de livres646 dans sa bibliothèque. En effet, on ne peut pas s'empêcher 

de se demander qu'est-ce qui a réellement motivé l'acharnement des Marocains sur 

les culama' de Tombouctou. Cela est d'autant plus préoccupant que les premiers, 

agissant sous le prétexte de l'islam, osèrent humilier et exterminer les hautes 

personnalités647 de la religion musulmane d'alors. D'ailleurs, ce fut cet état de fait qui 

était principalement à l'origine de la sclérose et de l'inertie de l'islam au Bilad as-

642 
- Op. cit. as-Sa'dT, p. 264-266. Ma].imiid Kati estime que sur plus de soixante-dix personnes expédiées seul A\lmad 

BŒM revint après une absence de vingt ans de son pays natal où il rendit l'âme au bout de vingt ans en 1627. p. 307. Cf. 
aussi as-Sa'dr, p. 333 et 374. 
643 

- Ibid. p. 266 
644 - Op. cit. Kati, Ma~mod, p. 307- 8; as-Sa'dr, p. 266 
64

' - Ibid. p. 261 
646 

- AJ.imad Baba avait, si l'on en croit al-lfrranr, 1600 volumes qui furent pillés et dispersés ; al-Ifrranr, p. 169-170 
647 

- On en veut pour preuve qu'A~mad Baba, pendant son séjour au Maroc, a fait preuve de son érudition en étalant ses 
larges .,connaissances. Il dispensait des cours du droit malikite suivis notamment par les autorités religieuses en 
l'occurrence le qadT de Marrakech, De plus, il produisit des ouvrages d'importance et de renommée mondiale à l'image 
de: Nay/ al-IbtllhtJJ b/ tatrrz ad-Dibli}, achevé en 1596. Op. cit. Cuoq, Joseph M Cuoq, p. 222 
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Sl1dan648en général, et à Tombouctou en particulier, depuis la chute de l'Empire 

Songay. 

En fait, " lorsque ces personnages furent partis pour l'exil, Tombouctou devint 

[comme] un corps sans âme. Sa vie fut bouleversée, ses conditions d'existence 

devinrent tout autres et ses mœurs se modifièrent. [ ... ] On vendit les choses de la 

religion contre des biens de ce monde et l'on tronqua'l'erreur contre la foi. Les règles 

de la justice furent supprimées,[ ... ], et il ne resta plus à cette époque personne dans la 

ville qui observât la loi ni qui marchât dans le sentier de la crainte de Dieu, à 

l'exception seulement de Maljmud Baghayogho"649
, résume Ma~mud Kati la situation 

de Tombouctou après l'exil forcé des têtes pensantes de l'islam au Maroc. 

648 
- "Ce n'était pas simplement Tombouctou qui était privé de ses faqih ttlais toute l'Afrique de l'Ouest. Ce fut un coup 

dur pour l'islam, . son enracinement et son expansion. L'épreuve mit un terme à la plus brillante période de la vie 
·intellectuelle sur les bords du Niger", affirme Joseph Cuoq. Op.cit. p. 226 
649 

- Op. cit. p. 308. Cependant, il y a lieu de faire remarquer que la situation dégradante de l'empire Songay au plan 
religieux et moral notamment n'était pas forcément et totalement consécutive à l'invasion marocaine. Elle datait bien 
avant même si on· peut penser qu'elle allait de mal en pis, La ville de Gao, la capitale politique, avait atteint le comble de 
l'immoralité. Par.conséquent, on peut penser que le phénomène du vase communiquant n'épargnait pas Tombouctou sans 
doute, la capitale religieuse et Intellectuelle. 
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CONCLUSION .GENERALE 

Au terme de ce long développement, essayons de retenir les faits majeurs ayant 

constitué les points saillants de cette étude. En effet, en Afrique subsaharienne, l'islam 

a connu un,e longue marche en dents de scie depuis sa pénétration jusqu'à son 

implantation et son expansion, contrairement en Afrique du Nord où il s'est propagé à 

moins d'un siècle. 

En fait, quels ont été les principaux propagateurs ? Comment la religion 

musulmane a été vécue par la société du Bilad as-Sudan (Pays des Noirs)? Quels ont 

été les différents niveaux d'islamisation des milieux atteints? Voilà, les trois axes de 
' 1 

réflexions qui détermineront le bilan auquel cette étude a abouti. 

Selon les époques, la pénétration et la propagation de l'islam en Afrique 

subsaharienne, furent essentiellement et respectivement l'œuvre des soldats de la 

conquête musulmane, des commerçants, des souverains et des fuqaha'. En effet, nous 

avons noté au cours des pages avec l'auteur de la conquête de l'Egypte, Ibn °Abd al­

~akam, que l'islam pénétra dans le Fezzan et le Kawar, en 666/46, par le biais des 

incursions des armées arabes, sous le commandement du vaillant général arabe 0Uqba 

b. Nafi0
• Cependant, ce fut en 734/116 que l'islam atteignit le pays des Noirs, le Bilad 

as-Sudan, sous la direction de 0Ubayd Allah, le petit fils de 0Uqba. Ce fut ainsi que 

l'histoire musulmane de l'Afrique subsaharienne est largement redevable aux Arabes. 

Ensuite, ce fut plus tard les commerçants et négociants qui, probablement 
' informés par des soldats de la profusion d'or dans le '·Bilad as-Sudan, traversèrent le 

désert en caravanes. Ce commerce transsaharien aboutit, sous l'influence de l'islam, à 

la naissance et au rayonnement de villes musulmanes devenues de grandes métropoles 

commerciales comme Sijilmasa, Awdaghost, Tékrour d'abord, ensuite Niani, Walata, 

Jenné et Tombouctou. 

Au XIe siècle, avec la naissance du mouvement almoravide sous l'égide d'Ibn 

Yasîn, les Berbères ~anhaja, convertis à l'islam, devinrent à leur tour, de véritables 
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soldats de la nouvelle foi. Ils répandirent la religion musulmane dans le Sahara 

Occidental et dans le Biliid as-Südiin en réussissant à conquérir notamment l'empire 

animiste de Ghana et à faire disparaître les croyances hérétiques des Bargwiita 

(Barghwata) qui avaient pignons sur les côtes atlantiques depuis belle lurette, d'après 

le spécialite dudit mouvement Ibn Abï Zar0
• 

Comme les Almoravides, certains souverains ont embrassé l'islam et contribué, 

à sa diffusion, dans une large mesure. Ce fut le cas de Wiir Jiibï qui, selon al-Bakrï, fut 

le premier roi musulman de Tékrour. Dans le même régistre, on peut citer, entre 
J ,,, 

autres, l'apport de Mansii Müsii de Mali et de l'Askia Muç.ammad de Songay lesquels, 

d'après al-"Umarï et les auteurs des Tiirïhs (chroniques), 0Abd ar-RaQ.miin as-Sa0di et 

Maçmüd Kati, ont brillé de mille feux lors de leur pèlerinage à la Mecque. Ils furent 

parmi les plus célèbres souverains du Biliid as-Südiin ayant largement participé à 

l'implantation, à l'enracinement et à l'expansion de l'islam en Afrique noire 

subsaharienne. 

Enfin, du XIVe aux XVIe siècles, les fuqahii' ou 0Ulamii' ont abondé dans la 

même mouvance avec une ferveur religieuse sans précédent particulièrement dans les 

cités religieuses et intellectuelles comme Tombouctou. Etant chargés de très hautes 

fonctions que celles d'imams, de qiidïs et d'enseignants, entre autres, dans les empires 

de Mah et de Songay, ils devinrent des personnalités religieuses très influentes, fort 

respectées et inspirant même une crainte révérencielle. En effet, le qiidï de 

Tombouctou, M~üd ben °Umar Aqït, n'a-t-il pas osé s'opposer aux ordres du 

souverain l 'Askia Mu9,ammad au point que ce del,"11ier fût obligé de céder et de lui 

baiser même la main en signe de respect ? 

En outre, ces derniers, avaient maîtrisé le Coran et la jurisprudence, à l'image 

de Baghayogho qui dispensait des cours auxquels assistaient des étudiants venus de 
• 1 

différents horizons. Il parcourut les villes et les villages et donna des consultations. Ce 

fut ainsi qu'ils devinrent, au XVIe siècle, de véritables missionnaires de l'islam 
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prêchant partout la bonne observance des mœurs et le respect strict des lois et 

règlements établis selon l'école malikite. N'avons-nous pas vu al-Magïlï, le 

jurisconsulte malikite et le réformateur engagé de Touat, entreprendre le voyage de 

Touat jusqu'aux pays haussa, à Kano, à Katsina et à Gao aux fins de répandre l'islam 

. et lutter contre les infidèles? 

Néanmoins, l'islamisation n'était pas partout uniforme. Deux différents milieux 

d'islamisation se dégagent à savoir les grandes villes et la brousse ou chez certaines 

populations traditionnellement hostiles à l'islam. Longtemps véhiculé par les 
' 1 

commerçants arabo-berbères à la recherche du métal jaune, l'islam connut 

naturellement ses plus grands succès aussi bien dans les villes soudanaises 

commerciales comme Awdaghost et le Tékrour du Sénégal aux X-XIe siècles, Jenné, 

Walata et Tombouctou aux XIVe-XVIe siècles que dans les capitales comme Ghana, 

Niani, Gao, Kano et Katsina. 

A l'opposé, on peut relever dans la brousse où l'urbanisation faisait défaut, la 

présence faible de l'islam. Ce fut le cas des Bambara qui se sont montrés hostiles et 

réfractaires à la religion musulmane. Pareillement, chez les Mossi qui opposèrent à 

l'islam pour des principes plutôt culturels, une vive ré~istance. 

Aussi, l'islam fut-il vécu différemment. En fait, les croyances traditionnelles 

étaient toujours d'actualité et cohabitaient harmonieusement avec celles musulmanes. 

MaJnnüd Kati rapporte que l' Askia Dawüd avoua au jurisconsulte de Tombouctou 

~ad Baba qu'il était contraint à respecter les croyances traditionnelles pour une 

meilleure coexistence entre musulmans et animistes. Ce fut une manifestation 

flagrante d'une intégration africaine pacifique originale des cultures et des religions. 

Bref, ce fut la matérialisation réussie d'un dialogue interreligieux et des civilisations. 

Pourtant, malgré cette résistance des, valeurs tnciennes religieuses, la société 

soudanaise de l'époque médiévale était indubitablement marquée par l'islam d'une 

manière indélébile. La ferveur religieuse fut traduite, entre autres, à travers 
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l'engouement manifeste à la mémorisation du Coran par les enfants, l'existence d'un 

grand nombre de mosquées, des 0Ulama' et des écoles dont l'enseignement religieux 

est basé sur l'école malikite. 

Mieux, l'islam devint, au XVIe siècle, une référence ennoblissant et légitimant 

le pouvoir pour les souverains. N'avons-nous pas vu certains se réclamer d'une 

ascendance prophétique ou proche de la famille du Prophète ou, à défaut, se faire 

cautionner par un de ses descendants à l'image de l'Askia Muhammad investi khalife 

du Bilad as-Südan par le prince de La Mecque Mawla al-0Abbas ? 

Par ailleurs, il y a lieu de souligner enfin que c'est à la fois regrettable et 

étonnant de voir un pays musulman, l'Etat marocain, les Sa0diens, envahir un autre 

pays musulman, l'empire Songay et lui faire subir des exactions quasi inimaginables 

au nom de l'islam. Ils ont humilié, déporté' les jurisêonsultes, la crème religieuse et 

intellectuelle d'antan, à l'image d'Al;lmad Baba, et saccagé leurs demeures. Ce qui 

causa une perte énorme pour l'Afrique, constitua un frein à l'épanouissement de 

l'islam et porta un coup dur à la solidarité confessionnelle. 

En défitive, nous avons, à travers cet humble travail, puisé du plus profond de 

nous-même, les dernières ressources afin d'apporter notre contribution, si modeste soi­

elle, au progrès de la science tout en reconnaissant les limites car l'imperfection est la 

caraètéristique la mieux partagée de toute œuvre humaine. 
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- Zuhri, al-, 44, 156, 161 
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Index des ouvrages cités 

A 
- A0azz Ma Yn!lab, 90 

- ag-Dahab al-Masbük fi Dikr 
Manhaj min al-Hulaïa' wa al­
Mulük, 103, 106 

L'Afrique noire dans les 
relations internationales au 
XVIe siècle, 49, 

- Ajwiba 0Alii As'ila al-Amïr al­
Haj Abü 0Abd Allah 
Muhammad b. Abü Bakr (Un 
aperçu de l'Islam songhay, ou 

Réponses d'al-Magïlï aux 

questions posées par Askia El­

Hadj Muhammad, Empereur de 

Gao), 9, 13, 174 

- al-Anïs al-Mutrib hi Rawi;I al­
Qirtiis Fï Ahbar Mulük al­
Magrib wa Tarih Madïna Fas 

(Livr~ du joyeux compagnon 

dans les jardins de Qirtas au sujet 
des faits et gestes des rois du 
Maghreb et de l'histoire de Fès), 
12, 68 

B 
- : al-Bayan al- Mugrib Fï Ah bar 

·a1 - Andains wa al- Magrib, 11, 

12, 16, 49, 75 

- La Berbérie musulmane et 
l'Orient au Moyen Age, 21, 39 

C 
- Chronique d'Ibn Saghïr sur les 

imams rostémides de Tahert, 
56 

- La conversion des Berbères à 
l'islam, 28 

- Coran (Le Saint), 19, 20, 36, 37, 
38,48, 61, 62, 69, 70, 72, 76, 79, 
83, 90, 97, 122, 125, 126, 128, 

1~9, 134, 158, 174, 205, 215, 

218,220 

Cours sur la philosophie de 
l'histoire, 7 

D 
- Description de l'Afrique, 8, 21, 

44 

- La doctrine almohade, est-ce 
du Malikisme ou du 
Mu0tazilisme ou du Chrisme, 
90 

E 
U'Empire du Mali, 94, 96 

- L'Empire Songhay, ses ethnies, 
ses légendes et ses personnages 
historiques, 190 

F 
- Futül;l al-Buldan (La conquête 

des pays), 11, 16 

- Futüh lfrïqiyya wa al-Andains 
(La conquête de l'lfrîqiyya et de 
l'Andalousie), 

- Futül;l Mi~ra wa Ahbaruha (La 
conquête de l'Egypte), 7, 11 

1 

G 
- Le Gana et 

l'emplacement 
capitales, 85 

H 

le Mali et 
de leurs 

- Haut-Sénégal-Niger, 85 
- Histoire de l'Afrique du Nord : 

Tunisie, Algérie, Maroc. De la 
conquête arabe à 1830, 77 
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Histoire de l'Afrique noire 
d'hier à demain, 86, 98 

- Histoire de l'islamisation de 
l'Afrique de l'Ouest, 51, 93 

- L'histoire du Maghreb, 1 essai 
de synthèse, 71 

- Histoire du Maroc, 85 
I 

- L'lslam au Sénégal, 134 
- L'Islam dans l'Afrique 
· . Occidentale Française, 133 

- L'islam et l'histoire du Sénégal, 
66 

- L'Islam, origine et essor du 
monde arabe, 138 

K 
- al-Kamil fi at-Tarih (Histoire 

Universelle), 8, 11, 16, 37, 70 
- Kitiib hast al-Ard fi tiil wa al­

•Ar~ (Le livre de l'étendue de la 
terre en longueur et en largeur), 
12, 13, 49 

- Kitab al-Buldiin (Les Pays), 7, 
12,44,45,49 

- Kitab a1-•1bar wa Diwan al­
Mubtada' wa al~Habar Fî 
Ayyai:n at-•Arab wa al-•Ajam 
Wa .. al-Barbar wa man 
cÂ!Jarahum min !Jawi al- Sultan 
al-Akbar (Histoire des Berbères 
et des dynasties musulmanes de 
l'Afrique Septentrionale), 8, 11, 
13, 19,21, 109,139 
Kitab al-Jugrafiya, 44 

- Kitab al-~ifii', 206 
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Kitiib ~üra al-Ard 
(Configuration de la terre), 7, 

12, 13 
M 

- al-Magrib wa al-Andains fi 
·A~r al-Awliya', 71 

- Malik: ~ayatuhü wa ·A~ruhü, 
Ara'uhü wa Fiqhuhü, 42 

- Manahij al-Fikr wa Mabahij 
al-•1bar (Les voies de la pensée 
et les chantiers des beaux 
exemples), 58 

- Masalik al-Absar fi Mamalik 
al-Am~ar (Les itinéraires des 
regards à travers les royaumes du 
monde civilisé), 13, 105, 114, 
127, 131 

- al-Masalik wa al-Mamalik (Les 
itinéraires et les royaumes), 7, 
11, 12, 13,45,95, 111 

- al-Milal wa an-Nihal, 40, 42 
- lY,lokhtasar, 206 
- Mouatta, 206 
- Mu•jam al-Buldiiil, 52, 59 
- al-Mu•jib Fî Tal!!is Ah.bar al-

Magrib, 84, 90 
- al-Mugrib Fî Dikr Bilad al-

Ifriqiyya wa al-
(Description de 
Septentrionale), 11, 12 

Magrib, 
l'Afrique 

- Muhta~ar Kitiib al-Buldiin, 51 
- Muqaddima (Prolégomènes), 8 
- al-Muslimün fi al- 0Âlam, 

Qadaya wa ta~addiyat, 50 
- Mutala0at isliimiyya fi al-

0Aqida wa al-Fikr, 40, 42 
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_ Nayl al-Ibtihaj bi tatrïz ad-. 
Dïbaj, 9, 13, 174,215. 

_ Nihiiya al-Arab Fi Funün al-
Adab, Dar al-kutub al-
cllmiyya, 11, 21, 36 

_ Nuhba ad-Dahr fi •Aja'ib al­
Barrwa al-Ba~r, 160 

- Nuzha. al- Mustaq fi Ihtiraq al­
Afiiq, 8, 12,44, 160 

R 
- Recueil des sources arabes 

concernant l'~frique 
Occidentale du VIIIe ·· siècle 
jusqu'au XVIe siècle (Bilad as­
Südan), 44, 45, 51, 54, 58, 71, 
101,103,107,158, 160, 174 

- Ri~la,95, 126,135 
- La Risala, 206 

s 
- Subh al- A •sa fi Sina•a al-Insa, . . . 

88 
_ Le Soudan Occidental au temps 

des grands empires XI-XVIs., 
65, 86,95 

- Soundjata ou l'Epopée 
mandingue, 93, 98 
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- Jiat=ih al-Fattas Fi Ah.bar al­
Buldin wa al-Juyüs wa Akabir 
ari~Nas, 9, 13, 96, 115, 121, 129, 
141, 143, 146, 151, 152, 156, 
161, 163, 164, 170, 177, 180, 
181, 183, 184, 190, 191, 194, 
196,200,205,214 

- Tarïh al- Madahib al Isliimiyya - - . 
fi as-Siyasa wa al-Aqa id, 42 
Tarîh as-Südan (Chronique du 
Pays-des Noirs), 9, 13, 106, 118, 
121, 143, 151, 152, 156, 163, 
164, 165, 170, 171, 173, 181, 
183, 187,189,190,199,208 

- Tartïb àl-Madarik wa Taqrïb 
al-Masalik Lima•rifa A•liim 
Madhab Malik, 42, 71 

- Teshil, 206 
Tombouctou et l'empire 
Songhay, 101, 125 
Tu~fa al-Albab wa nuhba ar 
CAja'ib, 54 

- Tuhfa al-Hukkam, 206 
T,u~fa an~Nuzziir fi Gara'ib al­
Amsar wa •Aja'ib al-Asfiir 
(Voyages d'Ibn Batouta), 8, 12, 
55 
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Index des pays, villes et localités 

A 
- Abidjan, 101 
- Abyssinie, 17 
- Abzar, 46 
- Afrique, 4, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 14, 

16, 1~ 18, 19,20,21,25,27,30, 
36, 42, 49, 50, 51, 52, 53, 54, 56, 
60, 61, 62, 65, 66, 85, 90, 91, 93, 
98,129,133,216,217,218,220 
Agadès, 190 

- Aghmat, 56, 82 
- Alexandrie, 19, 20, 111 
- Alfa- a Kouko, 174, 179 
- .. A,Iger, (Algérie), 11, 41, 58, 61, 

77 
- Algésiras, 37 
- Andalousie (Andalus), 7, 8, 37, 

39, 40, 72, 90, 113 
Anfao (Ankogho), 183, 185 

- Ankallis, 46 
- Aoukar, 85 
- Aoulil, 125 
- Arab~e, 6 
- Argouma, 170 
- Asie, 17, 21 
- Atlantique, 29, 44, 60, 97, 101, 

104, 115 
- Atlas, 29, 31, 90, 113 
- Aurès, 27, 33, 34, 35 
- Awdaghost (Aoudaghost), 12, 

53, 59, 60, 61, 62, 80, 81, 95, 
161,217,219 

- Awraba,28 
- Ayoro, 185 
- Azouer, 55 

B 
- Bagaiya, 29, 30 

- Bagana (Baghana), 100, 190 
- Bagdad, 7, 116 
- Bako, 11 

- Bara, 183 
- ~arïsa, 94 
- Barqa (Barca), 19, 20, 21, 32, 

45 
Bassikounou, 85 

- Bassorah, 58 
- Bayrüt, 11, 12, 40, 52, 53, 71 
- Benka, 121 
- Berbérie, 16, 21, 22, 23, 39, 49 
- Bilad as-Südlin (Pays des Noirs, 

Soudan), 4, 7, 8, 9, 10, 11, 14, 
16, 44, 49, 50, 56, 59, 60, 61, 62, 
69, 78, 79, 86, 93, 95, 117, 124, 
125, 133, 156, 165, 181, 187, 
188, 192, 193, 202, 203, 204, 
207,212,215,217,218,220 

- Bir EI-Djemmalin, 53 
- Biro, 124, 125, 170,179 
- Biskra, 30 
- Borgu (Borgo), 141, 190 
- Borilou, 116 
- Boundou, 147 
- Bysacène, 27 
- Byzance, 23 
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C 

- Caire (al-Qiihira), 7, 8, 11, 12, 
13, 42, 84, 103, 106, 107, 108, 
111,113,116,118,132 

- Casamance, 115, 130 
- Ceuta, 8 
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- Carthage, 23, 33, 34 
- Castille, 84 
- Chine, 8 

- Constantinople, 19, 32, 116 
- Cordoue,7,37,38 

D 
- Dakar,66,69, 101,134 
- Damas (Dimasq), 8, 44, 87 
- Dandi (Dendi), 166, 168, 202 
- Dar 0a (Dra°, Deren), 29, 31, 36, 

113,211, 213 
- Dar al-Murabitïn (Murabifün), 

71 
- Diarra (Diara, Jara, Kaniâga), 

146,147 
- Delta, 125 
- Dienné (cf. Jenné), 
- Diêriba (Dieliba), 96 
- Direi, 114, 170 
- Djarma (Dierma), 44, 47, 162 
- Djiniki-To'oi, 179 
- Doccâlah, 121 
- Donagha, 183 
- Doucourei, 114 

E 
- Egypte, 7, 16, 17, 18, 19, 20, 23, 

. 25, 28, 35, 36, 37, 50, 58, 107, 
161,193,217 

- Erba, 29 
- Espagne, 4, 11, 12, 19, 23, 35, 

37,39,40,84 
- Europe, 8, 113 

F 
- Fara, 175 
- Fars, 60 
- Fezzan,44,45,46,47,53,217 
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- Fès (Fez, Fas), f2, 56, 68, 116, 
lJ 7 

- Fouta, 147,183,210 
G 

- Gabou, 130 
- Gafsa, 23 
- Gaghou (cf. Gao), 
- Galam, 90 
- Gambie, 115, 129, 130 
- Gao (Kaoukaou, Kawkaw, 

Kaokao, Koukou, Gaghou, 
Gharhou, Gogo), 6, 9, 10, 13, 
101, 103, 113, 114, 115, 152, 
1~7, 158, 159, 160, 161, 162, 
164, 166, 167, 174, 178, 180, 
183, 202, 203, 208, 211, 212, 
214,216,219 

- La Gaule, 23 
- El-Ghaba, 66 
- Ghadames, 44, 106 
- Gharhou, ( cf. Gao), 
- Ghana (Gana, Gana), 4, 6, 8, 

10,)2, 50, 51, 58, 59, 60, 61, 62, 
l 

65, 66, 68, 71, 80, 81, 85, 86, 88, 
9p, 93, 94, 97, 100, 101, 115, 
132, 161,118,219 

- Gibraltar (Détroit, Jabal 
Tariq), 3 7, 84 

- Gogo, (cf. Gao), 
- Goundam, 114 
- Gourma, 152, 180 
- Grenade, 110 
- Guinée, 115, 129, 130 

H 
- ~abasa (Ethiopie actuelle), 17 
- Hajar, 180 

Haute-Volta, 98 
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- Hawlir, 46, 47 
- Hombri, 181, 182 

I 
- Idjil, 125 
- Ifrïqiyya (Ifrïqiyli, Ifrîkia, 

Ifrîkïa), 7, 16, 21, 22, 23, 26, 28, 
29,30,31,32,33,34,35,36,37, 
41,42,50,52,53,90, 153,161 

- Iraq (Irae), 58, 60 

J 
- Jalüla (Djeloula), 25 
- Jenné (Dienné), 6, 118, 125, 

126, 130, 143, 144, 146, 147, 
167,170,199,202,203,217,219 

- Jingereber, 197 

- Ka-ha, 100 
- Kabara, 180 

- Kairouan 
Cairouan), 26, 
34,37,69, 70 

- Kami, 143 
- Kanem, 49 
- Kangaba, 96 

K 

(Qayrawlin 
17, 28, 31, 32, 

Kaniâga, cf. Diara 
- Kano, 129,203,219 
- Katsina, 129,203,219 
- Kao, 180 

- Kaoukaou (cf. Gao), 
- Kawlir, 44, 46, 47, 49, 217 
- Kawkaw ou Kaokao (cf. Gao), 
- Kebbi, 190 
- Khorassan, 60 
- Kîma, 162 
- Kobi, 179 
- Komdâo, 
- Konboro, 125 
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- Konna, 180 

- Kotama, 
Kougha, 160 

- Koukou (cf. Gao), 
- Koumbi (Ghana-Saleh), 10, 86, 

95,124,125 

- Kourmina, 196 
Korifa, 83 

- Kouya, 158 
- Kiiha, 100 
- Küfa, 58 

- Kugha, 80 
- Kükiya(Koukya), 160 

L 
- Lamata, 53 
- Là'm'bêsa, 29, 30 

- La'irilam, 94 

- Le~ba, 19 
- Léy~e,44,45,51 

- Lièu'x Saints (de l'islam), 13, 69, 
103, 105, 114, 119, 134,154, 186, 

'I 
193 

M 
- Ma::.Dougou, 113 

M:foi'na, 121, 149, 170, 172, 183, 
2ro··· 

- Mà~,hreb (Magrib), 7, 9, 11, 12, 
16,' 22, 28, 29, 30, 33, 34, 35, 36, 
40, "41, 42, 45, 50, 54, 56, 58, 59, 
61, 64, 69, 71, 82, 90, 103, 116, 
141,204,205,211 

- M~laga, 37 
- MïHf ·, (Mala), Mallal Melli, 

MiiÎllJ, 6, 8, 9, 10, 12, 13, 85, 91, 
93;' 95, 96, 97, 100, 101, 103, 
104; '109, 110, 112, 113, 114, 
115,· 116, 117, 118, 119, 121, 
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124, 126, 128, 132, 135, 138, 
141, 143, 144, 145, 146, 147, 
148, 149, 163, 164, 165, 204, 
210, 218 

- Malküs, 71 
- Maroc, 9, 77, 85, 90, 116, 117, 

118,215,216 
- Marrakech (al-Murrakus), 4, 9, 

117,213,214,215, 
- Mauritanie, 76 
- Mecque, 9, 69, 80, 103, 105, 

109, 110, 113, 117, 118, 119, 
122, 132, 143, 146, 154, 186, 
187,193,220 

- Medina Niffis (al-Bilad an-
Nafis), 29,71 

- Médine, 69, 187 
- Méditerrannée, 21 
- Mems, 32 
- Mima, 106, 121, 146, 147, 166 
- Mi~ra, 7, 11, 108 

N 
- Nânâ, 162 
- Néma, 85 
- Niani (Nyani, Nyéni), 13, 23, 95, 

96,100,115,165,217,219 
- Niger, 64, 85, 96, 118, 121, 162, 

166,179,195,216 
- Nil, 9, 49, 62, 64, 119, 167 
- Nioro, 146 
- Nubie, 44 

0 
- Occident, 7, 8, 45, 51, 90,103 
- Odent (Masreq), 8, 16, 23, 32, 

39, 59, 60, 103,109, 141, 155, 
157 

- . Ouagadou, 100 
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- Ouanou Zamin, 54 
- Ouanko, 114 
- Oueddan (waddan), 45, 46, 47 
- Oued- de Meskiana, 33 
- Ouîtounan, 53 
- Oulili, 30 

p 

Paris, 4, 7, 12, 13, 19, 21, 39, 44, 
45,49, 51, 55, 65,71, 77, 85, 86, 
93, 96,106, 133,134,190 

- Pays des Noirs, cf. Bilad as­
Südan 

Q 
- al-Qahira, cf. Caire 
- Qarafa, 111 
- Qasaba, 56 
- Qasr Umm clsa (Le château de 

la mère de Jésus), 46 
R 

- Ras-el-ma, 179 
- Ribat, 8, 12, 42, 68, 75, 76, 78 

. . 
- Sabra, 19, 21 
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s 

- Sahara,6,44,46, 50, 52, 56, 60, 
71, 73, 79, 85, 115,218 

- Sanghana, 64 
- Sankoré, 127,204 
- Saragosse, 37 
- Sbeitla (Sbaitla), 23 
- Sénégal,60,64,65,69,85,219 
- Sénégambie, 147 
- Séville, 3 7, 84 
- Sibiridougou, 168 
- Sicile, 8, 25 
- Sijilmasa, 41, 53, 54, 56, 58, 59, 

60,61,80,81,82,88,217 
- Silla, 64, 65, 94, 103, 147 
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- Songay (Songhay, Songhaï, 
Songai), 6, 9, 114, 149, 151, 152, 
154, 156, 157, 160, 161, 163, 
164, 165, 168, 170, 202, 208, 
210,218,220 

- Sonkia, 213 
- Soudan, cf. (Biliid as-Südiin) 
- Siis (Sousse ou Sous), 25, 29, 35, 

36, 50, 82, 103,211 
- Syrie; 24, 33, 39, 141 

T 
- Tiibfarilla, 66 
- Tadmaka (Tadmekka), 53, 161 
- Tafilalet, 211 
- Tagant, 85 
- Tagiiza (Taghaza), 125, 211, 

213 
- Tahert, 29, 30, 41, 56, 159 
- Tahüda,30 
- Tajiira, 103 
- Tamalma, 46 
- Tamasna, 82 
- Tamédelt, 53 
- Tanger,8,21,23,29,36,39,49 
- Taroudant, 29 
- Tékrour (Tekrûr), 6, 8, 9, 10, 

12, 60, 61, 62, 64, 65, 66, 68, 85, 
93, 94, 95, 103, 115, 147, 152, 
188,213,217,218,219 

- Tasiiwa, 44 
- Temamanaout, 71 
- Tendirma, 208, 209 
- Tenkondibo'o, 213 
- Terre Sainte, 186 
- Tidra (iles), 78 
- Tikda, 179 
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- Tlemcen, 9, 41, 56, 116 
- Tunis (Tunisie), 8, 21, 34, 77 
- Tobna, 32 
- Tolède, 84 
- T,om bouctou, 6, 9, 13, 106, 110, 

112,113,114,117,118,119,120, 
• 

121, 122, 125, 126, 130, 142, 
143, 144, 145, 146, 156, 162, 
165, 167, 170, 171, 172, 173, 
177,178,179,182,183,189, 
193, 194, 196, 197, 199, 201, 
202, 203, 204, 205, 206, 208, 
209,213,214,216,217,218,219 

- Tond-Bi ou Tondibi, 181,213 
- Toro, 147 
- Touat, 9, 56, 106,177,203,219 

11ripoli, 19, 21, 23, 33, 46 
- Tripolitaine, 21, 56, 106 

u 
- Ulil (Uwlil), 59 

V 
- Verviers, 138 

w 
- Waliita (Oualata), 85, 100, 106, 

118, 120, 124, 125, 126, 136, 
142,144,146,179,203,217,219 

- Wilaya, 28 
y 

1 
- Yatenga, 189 
- Yémen (al-Yaman), 120, 151, 

152, 153 
z 

- Zab,29,30 
- Zalliiqa, 84 
- Zawïla (Zouila), 45, 49 
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., 
Index des peuples, des tribus et des ethnies 

A 
- Abbassides, 59, 71 
- Africain, Africaniste, 6, 8, 10, 

13, 31, 42, 65, 86, 91, 93, 94, 96, 
104, 106, 148, 161, 201, 206, 
210,218 

- Algérienne, 9 
Amdjara (cf. Wangara), 
Andalou, 53, 62, 70, 75, 84 
Arabe (0Arab), 7, 8, 10, 11, 12, 15, 
16, 17, 18, 19, 20, 23, 24, 25, 26, 28, 
30, 31, 32, 33, 34, 36, 38, 41, 42, 44, 
45, 47, 50, 51, 52, 53, 55, 56, 58, 59, 
60, 64, 66, 68, 69, 76, 77, 85, 86, 90, 
91, 93., 94, 101, 102, 103, 105, 107, 
109, 118, 124, 119, 133, 154, 160, 169, 
211,217,219 

- Awraba, 28 
B 

- Bagdàdais, 58 
- Bambara, 93, 133, 137, 202, 

210,219 
- Banii al-Kuwayk, 112 
- Banü Midrar, 58 
- Baranès, 28 
- Barghwata(Bargwata), 72, 82, 

83,84,218 
Béninois, 161 
Berbère (s), Barbar, 8, 10, 11, 15, 
1619,21, 24, 26, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 
34, 35, 36, 37, 38, 39, 41, 42, 49,50, 
52, 53, 546, 58, 59, 61, 62, 65, 69, 70, 

· 71, 72, 73, 74, 75, 76, 79, 81, 85, 87, 
91, 93, 124; 133, 152, 160, 171, 217, 
219, 
Blanc (s), 137, 152 
Burkinabé, 113, 147 

- Byzantin (s), 17, 21, 23, 25, 27, 

28,30,31,33,34 

C 
- Cairote, 107 
- Coptes, 18, 19, 20 

D 
- Dialonké, 139 
- Djennéens, 172 
- Djoula, 123 

Ôjeroua (Jerâwa), 33 
E 

- Egyptien, 18, 20, 193 
- Européenne, 113 

G 
- Gangara, (cf. Wangara), 
- Germanique, 23 
- Ghitnéens, 87, 88, 89 
- Guezoula, Jaziila, 54, 71, 72 
- Goddala, 60, 64, 66, 68, 70, 72, 

75, 79 
- Ghomara, 30 
- Goths, 19 
- Grecs, 20, 21, 23, 24, 25, 29, 30, 

32,33,36 

H 
- ~abasa, 44 
- Harga, 90 
- Hassanide, 193 
- Haussa, 115, 129, 130, 203 
- Hilaliens, 211 
- El- .Honeihin, 51 

, I 
- ljiin, 50 
- Israélite (s), 
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J 
- Jacobites, 18 
- Juive, 82 

K 
- Kairouanais, al-Qyrawanï, 71, 

206 
- Kinda, 25 
- Kotama, 35 

L 
- Lébou,65 
- Lemta, 54 
- Lemtuna,60,68, 75, 79 

M 
- Macîn, 116 
- Maghcharen, 118,165 
- Magrawa ( Maghrawa), 31, 81 

- Maghrébin, e (s), 34, 71, 108 

Malien, 101, 125, 126, 127, 128, 
130,131,133,140, 163, 164, 168, 
181, 186 
Mamlük, 106 
Manding (Maninka, Mandinka, 
Malinka, Malinké), 10, 11, 65, 
91, 92, 93, 96, 98, 100, 101, 103, 
104, .109, 114, 115, 121, 124, 
126, 129, 130, 136, 137, 140, 
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